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Si nous essayons maintenant d’utiliser les pro-
cessus et interactions de la nature extra-
humaine comme une image des relations
sociales, c’est qu’une autre façon de lire le
« texte biologique », selon l’expression de
Hans Jonas, est possible et nécessaire. Si la variété et la beauté des paysages et espaces
vivants restés intacts nous étonnent et nous enchantent, c’est parce qu’ils ne se déve-
loppent pas par un combat interne, mais par une collaboration. Il s’agit du secret de la
coopération sans réserve et du don inconditionnel de « valeur ajoutée » qui profite à
tout le monde et dont tout le monde bénéficie.

Chaque année en automne, aux sentiments d’adieux, de séparation, à l’expérience du
dépérissement vient se mélanger l’espoir que la nature mettra l’hiver à profit en prépa-
rant la récolte de l’été passé pour le printemps suivant. Il ne fait aucun doute que le
futur ne peut advenir que si le passé a créé les conditions pour cela. Mais le passé est
inutile si le présent ne permet pas le devenir. Nous observons clairement ce fait en de
nombreux endroits d’Europe aujourd’hui2. Le manque de pluie et le bas niveau de nom-
breux fleuves et mers entraîneront des perte dramatiques dans les récoltes, car beau-
coup de cultures souffrent de la sécheresse et ne peuvent absorber assez de substances
nutritives. Même si nous y pensons rarement, la même chose vaut pour la terre, l’air, la
lumière et la chaleur. La situation, là aussi, est dramatique. La perte annuelle de terres
arables due à l’érosion causée par des pratiques agricoles inadéquates, la pollution de
l’air et le changement climatique menacent tout autant le cycle du devenir et du dépé-
rissement que le manque d’eau.

Seule la lumière du soleil semble assurée – cette substance mystérieuse, premier moyen
de production de toute croissance végétale. Inépuisable, elle restera à la disposition de
l’Homme et de la terre pour des millions d’années encore. Pour parler en images, il est
vrai que le soleil, en tant que source et offrande, existe hors de l’espace et du temps.
Mais il ne peut dispenser la vie que s’il s’inscrit, comme tous les éléments, dans une alter-

La tentative d’appliquer à l’être humain
les théories biologiques a conduit à un

darwinisme social qui méprise le droit et
la dignité des faibles. La cause réside au

cœur même de cette théorie : 
la « lutte pour l’existence » et la « survie

des plus forts ».

Revenu de base

traduction : Louis Defèche

Article paru dans Das Goetheanum du 25 juin 2011

Johannes Wirz1

Abondance de la vie

1. Johannes Wirz est collaborateur scientifique de la Section des sciences au Goetheanum.
2. Ndt. L’article a été publié en juin 2011.
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nance rythmique. Le rythme des jours et
des nuits, minuté à l’équateur, étiré sur
l’année aux pôles, est une condition
pour que la vie apparaisse, s’épanouisse,
mûrisse et dépérisse. C’est seulement
dans cette relation qui nous semble si
évidente entre le Soleil et la Terre, jours
et nuits, cycle des saisons, que les
plantes ,  les  animaux et  les  êtres
humains peuvent s’épanouir ! « Un pour
tous et tous pour un », c’est le message
qui émane de la nature. C’est à cet
exemple que toute communauté sociale

doit être construite si elle veut se déve-
lopper de manière vivante et durable !

Tout est dans les relations

Il semble que les relations spatio-tempo-
relles, entre des objets ou des êtres,
conduisent à une augmentation inat-
tendue de la variété et de la complexité.
Au-delà des combinaisons, il existe dif-
férentes affinités – l’azote paresseux
réagit, selon les conditions, avec l’hy-
drogène pour donner de l’ammoniac ou
avec l’oxygène pour donner du nitrate.
L’augmentation de la complexité, c’est-

à-dire des relations, peut être vue
comme un excédent qui est mis à la dis-
position de tous dans la nature. Depuis
l’apparition des premières formes de vie
sur terre, la multiplicité est un principe
directeur de l’évolution. Nous savons
aujourd’hui, ou nous le pressentons,
que dans des conditions de vie dépour-
vues de changement, aucune forme de
vie nouvelle ne peut apparaître. Nous
savons aussi que les interactions des
plantes et des animaux engendrent des
« valeurs ajoutées » dont l’être humain
peut aussi profiter. 

Deux exemples : les bœufs et les vaches,

E
d

it
o Il est temps que les Nouvelles ouvrent leurs pages au « revenu de base ». L’idée d’un « revenu de base » n’est pas

jeune mais elle trouve un nouveau souffle aujourd’hui notamment suite à l’initiative de personnalités anthro-
posophes qui l’ont approfondie et la présentent publiquement, en particulier en Allemagne et en Suisse (où un
recueil de signatures demandant un référendum sur le sujet est en cours). Pour les francophones, le meilleurs
moyen pour prendre connaissance de cette idée telle que ces personnalités la présentent est de visionner le
documentaire intitulé : Le revenu de base, une impulsion culturelle. Ce film est disponible en DVD, mais il est
facilement accessible sur Internet en version longue et plusieurs versions courtes.

Il y a quelques années, un congrès de la « Michaeli » au Goetheanum avait été consacré à des échanges sur ce
thème. En 2011, un numéro entier de l’hebdomadaire Das Goetheanum était dédié à ce sujet. Mais l’idée est
aujourd’hui discutée dans les milieux politiques au plus haut niveau (Allemagne, Suisse, mais aussi en France,
par exemple dans les propositions de Dominique de Villepin qui avaient fait débat l’an passé), dans des émis-
sions télévisées, des articles de presse, des blogs, FaceBook, Twitter, etc.

Ainsi, à travers leur engagement, les personnalités ayant lancé cette initiative ne s’adressent pas aux anthropo-
sophes en particulier. Par des livres, des films, des débats et conférences jusque dans les universités, ils touchent
un large public. Bien que persuadé de s’inscrire dans l’esprit des propositions sociales de Rudolf Steiner (tri-
articulation), ces porteurs ne mettent pas en avant la démarche anthroposophique et ne prétendent pas pro-
poser « la » conception de Rudolf Steiner, mais « une » contribution pour commencer à libérer la vie culturelle
(spirituelle, donc individuelle) du joug de l’économie.

L’idée d’un « revenu de base inconditionnel », ou « allocation universelle », ou « revenu citoyen » (selon le terme
employé par Dominique de Villepin en 2011), est une idée protéiforme qui peut se présenter de diverses
manières. Elle anime aujourd’hui d’autant plus les âmes que la situation de crise économique incite nombre
de personnes à rechercher de nouvelles perspectives. Nous pensons donc qu’il est grand temps que la réflexion
soit aussi ouverte dans le cadre de l’anthroposophie française et des Nouvelles. Cependant, cette idée suscite
tout un panel de positionnements, allant des fervents partisans aux opposants farouches, avec tout un dégradé
de visions nuancées. C’est pourquoi, sans vouloir verser dans la polémique ou le débat politique, il nous
semble pertinent que des points de vue divers puissent s’exprimer. Ce numéro veut inaugurer la réflexion sur
ce sujet avec trois contributions.

L. D.

Abondance de la vie

L’idée d’un « revenu de base »

1. United Nations Environment Programme (Programme
des Nations unies pour l’environnement)
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lorsqu’ils sont élevés comme il convient
à leur nature, sont des magiciens
géniaux. Grâce à leurs panses (pré-esto-
macs) douées d’une microflore et d’une
microfaune très riches, ils peuvent trans-
former les produits primaires du méta-
bolisme de la lumière – la cellulose des
herbes et graminées – en lait précieux et
en viande. Le broutage de l’herbe par
les vaches stimule la croissance végétale.
Par leur passage, les animaux libèrent
des espaces de terre où la semence des
herbes peut tomber puis, enfoncée par
leurs sabots, germer. Par leur fumier, les
vaches améliorent les conditions de
croissance et la fertilité du sol. Avec une
bonne gestion des pâturages, des prai-
ries floribondes sont apparues dans le
Jura suisse, sur lesquelles des milliers de
papillons font jusqu’à ce jour le bon-
heur des promeneurs attentifs. Cela
n’est possible que parce que les plantes
et les animaux se créent des conditions
réciproques optimales – la magie d’une
coopération.

Il en va tout autrement dans les condi-
tions d’une production maximisée qui se
situent toujours bien au-delà de l’opti-
mum des possibilités conformes à l’es-
sence des choses et à l’espèce. Les pay-
sages de l’agriculture industrielle
apparaissent alors : des mers de laits et
des montagnes de beurre. « Et alors ? »,
demanderont certains. Les consé-
quences ne se limitent pas au pays où de
tels excédents sont engendrés, mais
créent une souffrance dans le monde
entier. Exportés à des prix cassés dans
les pays du tiers-monde, ces excédents
détruisent l’existence des paysannes et
paysans autochtones.

La recherche avide d’une production
maximale conduit à une « agriculture de
l’ombre » aux conséquences dévasta-
trices pour l’Homme et la nature. Au
Brésil, sur une surface cultivée aussi
grande que celle de la Suisse, pousse le
soja avec lequel les paysans nourrissent
leurs vaches. La production de fèves de
soja assiège l’agriculture autochtone ou
ruine la santé des populations lorsque,
dans le Cerrado, la savane brésilienne, le
soja est produit avec d’énormes quanti-
tés d’engrais de synthèse et de pesti-
cides (qui devraient plutôt être qualifiés
de poisons). En Suisse, le fumier des
nombreux animaux devient un lourd
problème environnemental. Sur cet

arrière-plan, les discussions autour de
l’économie d’un élevage extensif biolo-
gique peuvent sembler utopiques et
déplacées.

Le deuxième exemple concerne le côté
génératif de la vie végétale, les fleurs et
les insectes qui les visitent : abeilles,
papillons, coléoptères. Sans pollinisa-
tion, la biodiversité est menacée. La fré-
quentation des fleurs signifie la fertilité,
la formation de semence pour une
myriades d’autres animaux, et des fruits,
des baies et légumes. Que les étals des
marchés seraient pauvres sans les
abeilles et leurs compagnons ! La plu-
part des produits ,  leurs couleurs
attrayantes, la grande variété de par-
fums et de goûts disparaîtraient.
Comme dans le premier exemple, la plé-
nitude apparaît dans un « donner et
recevoir » simultané. Les pollinisateurs
recueillent le pollen et le nectar pour
leur progéniture. Leur activité labo-
rieuse ne détruit pas, elle parachève. Les
belles inflorescences des ombellifères
nous le rappellent en hiver.

Ici aussi, la maximisation des rende-
ments a aujourd’hui engendré une
grande détresse pour les insectes polli-
nisateurs. Le rapport publié par l’UNEP1,
l’organisation environnementale de
l ’ O N U ,  p a r l e  t r è s  c l a i r e m e n t .
L’agriculture industrialisée, avec ses
gigantesques monocultures, conduit
inéluctablement à une perte de biodi-
versité, les pesticides tourmentent les
insectes et les engrais de synthèse lais-
sent des sols morts qui, par l’érosion due
au vent et à l’eau, se changent en
déserts. Le chemin menant à un opti-
mum, c’est-à-dire à une situation où le
« donner et recevoir » crée de la richesse
et de l’abondance, ne peut être que
celui d’une agriculture biologique ou
biodynamique ! 

Le travail humain parachève l’œuvre
de la nature

Ces deux exemples attestent que la vie
est impossible sans relation avec
d’autres vies. En chaque être vivant vit
le besoin de s’épanouir selon ses
propres lois et de se manifester, mais
sans amputer l’existence des autres.
Dans ce sens, les plantes et les animaux
créent un potentiel immense : des
graines et des germes qui ne s’épanoui-

ront jamais mais rendent d’autres exis-
tences possibles. Cette opulence géné-
reuse apporte la multiplicité, la beauté
et la pérennité. Dans l’idéal, les êtres
humains ne travaillent pas selon des lois
générales mais d’après des intentions et
des buts qu’ils choisissent eux-même.
Les plantes et les animaux se manifes-
tent eux-même entièrement, les êtres
humains à travers leurs travaux. Comme
tous les êtres vivants, les hommes non
plus ne travaillent pas pour survivre
mais, dans l’idéal, par amour et don de
soi. Les travaux émanant des produc-
tions artisanales, artistiques ou spiri-
tuelles sont à la disposition de tous.
Chacun crée pour les autres et chacun
est porté par les autres. Un équipement
matériel suffisant est la conséquence et
la condition du travail créateur et libre.
Il est clair que de nombreux obstacles
sont à franchir pour atteindre cet idéal.
Il est fort probable qu’un revenu de
base facilite le choix d’une activité qui
ne soit pas un métier mais une vocation.

Aussi peu que le bœuf se soucie de
savoir si l’herbe croîtra en suffisance,
mais vit dans cette confiance instinctive,
personne ne se soucie, dans une com-
munauté d’êtres humains libres et créa-
tifs, de savoir si ses besoins seront satis-
faits. Ici aussi, la confiance devient
l’étoile guide et le moteur du dévelop-
pement. Ce qui, alors, sera beau, c’est
que l’infirmière n’aura pas moins d’im-
portance que le professeur, le boulan-
ger pas moins que le violoniste soliste –
de même que l’abeille n’est pas plus
importante que le moustique, et la sou-
ris moins que le renard. Dans la grande
ronde de la nature, chaque être vivant
occupe une place unique. Sans chaque
individu, le tout n’est pas possible.
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Revenu de base

Ainsi, dans certains rassemblements
altermondialistes, les propositions
comme les monnaies locales et complé-
mentaires ou le revenu de base incondi-
tionnel sont considérées, dans leurs
domaines respectifs, comme La Solution,
parce qu’elles semblent pouvoir être
mises en pratique rapidement. Mais si
l’on y regardait de plus près, peut-être
s’apercevrait-on qu’elles laissent de côté
des pans entiers d’une économie qui
serait à la mesure de l’Humain1.

Or, pour s’édifier, celle-ci nécessite une
pénétration en profondeur de l’en-
semble de l’économie, en examinant,
plus attentivement qu’on ne le fait, les
causes premières de la situation actuelle.
Faute de cette vision d’ensemble, on
peut en venir à un système à la logique
imparable comme celui que proposent
les  part i sans  du Revenu de Base
Inconditionnel (RBI) et qui tente de se
frayer un chemin dans le domaine public,
en Allemagne et en Suisse, notamment.

Profitant de la démocratie directe, un
groupe de citoyens suisses, parmi les-
quels plusieurs anthroposophes, ont
lancé une Initiative Populaire visant à
introduire dans la constitution l’instaura-
tion d’un revenu de base inconditionnel
qui permette « à l’ensemble de la popu-
lation de mener une existence digne et
de participer à la vie publique ».

S’il récolte les 100 000 signatures néces-
saires, le texte sera soumis à votation
populaire et le parlement ainsi que le
Conseil fédéral devront se prononcer,
voire proposer une autre solution.

L’avantage de cette démarche est d’ame-
ner dans le débat public des questions
sur le lien entre travail et rémunération.
Cette problématique devient de plus en
plus actuelle. Mais la tentative de la
résoudre par une mesure automatique
(les initiants proposent un revenu de
base de 2 500 francs pour chaque
citoyen, de sa naissance à sa mort) n’est
pas forcément la bonne.

Nous devrions être particulièrement
attentifs à tout ce qui cherche à devenir
automatisme dans la façon de régler
l’économie. C’est souvent une façon de
passer à côté des éléments les plus essen-
tiels. Nous allons l’illustrer en examinant
un aspect de l’argumentation des ini-
tiants.

Voici un extrait de ce que l’on peut lire
sur le site de B.I.E.N-CH2:

« De par son inconditionnalité, le revenu
de base brise la chaîne qui fait dépendre
la couverture des besoins vitaux de l’ac-
complissement d’un travail rémunéré. Ce
découplage partiel entre emploi et
revenu est nécessaire en raison de la dis-
parition des emplois stables traditionnels
dans l’industrie et dans le secteur ter-
tiaire, notamment dans les banques ainsi
que dans d’autres branches. Le chômage
et la précarité sont en majeure partie la
conséquence d’une dynamique de ratio-
nalisation et d’automatisation qui rend
l’objectif du retour au plein emploi
caduc. Au contraire, la flexibilité de l’or-
ganisation des entreprises modernes
conduit à une instabilité croissante de
l’emploi rémunéré.

Par contre, le travail est toujours d’actua-
lité et sa tâche est immense. Il est plus
que jamais nécessaire que chacun puisse
travailler, d’abord à prendre soin de lui-
même, de ses parents, de ses enfants et
de ses proches, travailler ensuite pour
contribuer aux biens communs acces-
sibles à tous (connaissances, arts, culture,
logiciels, etc.), travailler enfin à inventer
et à mettre en œuvre à toutes les échelles
les moyens qui permettront de léguer
une planète vivable aux générations
futures.3» 

Ce texte parle d’un découplage partiel

qui serait réalisé par un moyen tech-
nique. Il n’aborde pas les raisons fonda-
mentales d’une séparation entre travail
et revenu. Il se contente de justifier ce
découplage partiel par « la disparition
des emplois stables traditionnels dans
l’industrie et le secteur tertiaire », le chô-
mage et la précarité. Il laisse de côté
toute l’économie non-marchande et can-
tonne le plein-emploi à l’économie mar-
chande. C’est exactement la façon de
penser de l’économie ultra-libérale et qui
la conduit à considérer la santé, l’éduca-
tion, l’art, etc. comme des charges pesant
sur « l’économie » et qu’il faut compres-
ser lorsque la croissance du PIB est en
panne.

Dans la deuxième partie du texte cité, les
initiants évoquent un certain nombre de
services non-marchands : l’éducation, le
soin aux personnes âgées, l’art, la 
culture, etc. Mais ils les placent en dehors
de l’économie. Pour eux, il s’agit d’un
travail situé dans une autre sphère et qui
justifierait un revenu de base incondi-
tionnel.

Je suis surpris que l’on n’utilise pas, à ce
propos, l’outil exceptionnel donné par
Rudolf Steiner dans son cours aux écono-
mistes, à savoir le schéma sur la création
de valeurs. Selon cette approche, l’acte
pédagogique est une création de
valeurs. Il fait donc partie intégrante de
l’économie. Mais la valeur ainsi apportée
par le pédagogue est dans une dyna-
mique de tendance opposée à celle de
l’industrie. Cette différence se matéria-
lise à la fois dans la formation des prix et
dans la façon dont l’argent ira depuis les
surplus de l’économie marchande vers
l’économie non-marchande. Car le péda-
gogue ne vend pas sa prestation comme

On peut caractériser les milieux alternatifs comme ceux au sein desquels on cherche à s’affranchir de la

pensée unique et où l’on tente d’inventer des solutions nouvelles aux défis que pose la vie. Bien souvent on

voit émerger des propositions pertinentes. Mais parfois, ce sont des idées qui semblent s’imposer comme

une évidence au point que l’on s’arrête en chemin, sans les penser jusqu’au bout. Elles peuvent alors agir

comme une nouvelle pensée unique au sein de mouvements alternatifs.

Revenu de base inconditionnel :
séduisant, mais … Michel Laloux

1. Dans les milieux alternatifs, il se développe fréquemment une vision négative de l’économie. On peut très bien le
comprendre au vu de ce qui se passe dans le monde. Cependant, cette vision repose sur une méprise. Car le chaos
social dans lequel nous plonge l’économie actuelle provient d’éléments qui lui sont étrangers, à savoir, la monnaie,
le capital-actions, le travail et le foncier. Le fait que ces quatre éléments soient devenus eux-mêmes marchandises est
contraire à l’économie. Comprendre ce phénomène, c’est regarder les facteurs de santé de l’économie et non plus sa
seule pathologie. Dans la suite de cet article, le mot économie est employé dans le sens d’un corps social sain. Pour
plus de détails voir le livre de Michel Laloux Démocratie Évolutive (Éditions Yves Michel) et le site www.democratie-
evolutive.fr.

2. Basic Income Earth Network-Switzerland (www. bien-ch.ch)  
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le ferait un industriel qui parvient à un
prix par objet.

Il doit donc se créer une circulation
monétaire allant du marchand au non-
marchand et que Rudolf Steiner appelle
l’argent de don. Pour éviter les connota-
tions morales, je préfère la dénomina-
tion de Monnaie de Contribution. Jadis
le terme de contribution désignait l’im-
pôt. Nous pourrions l’utiliser, dans un
sens renouvelé, pour caractériser les
choix individuels faits par les citoyens
pour affecter de l’argent vers des institu-
tions de l’économie non-marchande.

L’initiative pour un revenu de base
inconditionnel parle de financer cette
redistribution par l’impôt. Ce faisant,
elle introduit une automaticité étran-
gère au processus économique. De quoi
s’agit-il? Prenons un exemple.

On constate, à juste titre, qu’il y a une
situation anormale dans le fait qu’un
parent, qui reste à la maison pour s’occu-
per de ses enfants, soit pénalisé parce
qu’il renonce à son travail et donc à son
salaire. Abordons le problème du point
de vue d’une véritable économie et
demandons-nous quelle est la valeur
économique ainsi créée par ce parent. Il
faudra alors poser la question de la
contribution que fait ce parent et donc,
par exemple, de sa formation à la paren-
talité. Pourquoi un parent recevrait-il 
2 500 francs par mois, s’il ne prend pas la
peine de se former à l’un des métiers les
plus difficiles ?

Pour répondre à la question du statut
social du parent, nous devrions mettre
en place des processus autrement plus
imaginatifs qu’un automatisme tel que
le RBI. Procéder ainsi nous conduirait à
penser l’économie de façon beaucoup
plus vivante et globale, en y intégrant
tous les facteurs.

Parmi les exemples mentionnés dans le
texte cité, nous avons pris celui des
parents. Nous pourrions en prendre
d’autres. Il serait notamment intéressant
de regarder à quel endroit le fait de
« prendre soin de soi » (comme le disent
les initiants) s’insère dans le processus
économique (au sens où l’entend Rudolf
Steiner). Le cadre de cet article ne per-
met pas d’entrer plus avant dans le
détail.

Il est une question que l’on pourrait se
poser : s’il n’y avait pas de chômage, si

chacun avait un travail, les partisans du
RBI auraient-ils fait les mêmes proposi-
tions, se seraient-ils mobilisés pour la
cause qu’ils défendent ? Dans le texte
cité plus haut, il est dit que le plein
emploi est caduc et, trois lignes plus loin,
que « le travail est d’actualité et sa tâche
est immense ». Il y a là une contradiction.

Effectivement, le travail ne manque pas.
Considérer qu’il y a du chômage, c’est ne
pas parvenir à une vision globale des
métiers, lesquels sont alors séparés en
deux catégories : les productifs et les
non-productifs. On croit réintégrer ces
derniers dans l’économie en attribuant
2 500 francs à chacun. En réalité, on les
traite à la marge, on institutionnalise
leur marginalisation, au lieu de s’atta-
quer aux causes qui ont conduit à cette
conception maladive du travail.

Car la caractéristique de l’initiative pour
un revenu de base inconditionnel est
qu’elle ne change pas les fondements du
système actuel. Elle n’intervient en
aucune façon sur les causes du désordre
actuel. Au contraire, elle les laisse perdu-
rer et leur procure du temps, leur donne
un répit, alors qu’elles sont aux abois. Le
capitalisme du désastre, comme le
nomme Naomi Klein4, continuera d’agir.
Ses acteurs pourront facilement dire :
vous avez obtenu le revenu de base
inconditionnel. Que voulez-vous de
plus ?

En réalité, aucun des problèmes actuels
ne sera résolu par le biais du RBI. Pour
s’en rendre compte, il faudrait faire des-
cendre notre pensée dans les phéno-
mènes économiques, les suivre jusque
dans leurs conséquences les plus loin-
taines. Par exemple, il est à prévoir que
les 2 500 francs seront progressivement
absorbés par l’augmentation des prix,
notamment ceux de l’immobilier. Pour
lutter contre la poussée inflationniste, la
Banque Nationale Suisse augmentera ses
taux directeurs et l’on reviendra à des
taux hypothécaires de 6 % dont les
conséquences se sont révélées désas-
treuses, il y a une quinzaine d’années et
qui ont ruiné de nombreux ménages
suisses5.

Vouloir résoudre un problème par une
stratégie, avant d’en avoir éclairé les
causes, c’est ajouter de la confusion au

désordre. Au lieu de mobiliser notre
énergie sur de tels combats, nous
devrions nous mettre au travail sur les
fondements des questions économiques,
à partir des impulsions données par
Rudolf Steiner. Sur la base de celles-ci,
nous trouverions comment faire en sorte
que chaque création de valeur (au sens
économique) soit considérée comme un
travail et que la rémunération nécessaire
soit dirigée vers celui qui en a permis
l’apparition. Il n’y aurait alors plus de
chômage. Au lieu du mécanisme du RBI,
on verrait apparaître la troisième circula-
t i o n  m o n é t a i r e ,  l a  M o n n a i e  d e
Contribution dont la mise en place est
l’une des questions sociales les plus
urgentes et qui nécessite qu’à tout ins-
tant le jugement humain intervienne
d a n s  l e  p r o c e s s u s  é c o n o m i q u e .
L’humanisation de l’économie passe par
là. Le revenu de base inconditionnel la
court-circuite.

Si ces thèmes étaient abordés, de façon
accessible, dans les groupes et les
branches, il en résulterait une force de
transformation sociale qui, à terme, agi-
rait de façon plus réelle que le doux rêve
du revenu de base inconditionnel. Un
vrai défi serait de choisir les questions
économiques comme thème de l’année
pour la Société anthroposophique.

3. http://bien-ch.ch/fr/page/initiative-federale#revenudebase
4. Naomi Klein, La stratégie du choc, Leméac/ Actes Sud
5. Le fait d’indexer le RBI sur le taux d’inflation ne fera qu’alimenter celle-ci.
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Revenu de base

« Rien n’est plus puissant qu’une idée dont l’heure est venue » disait
Victor Hugo2. Cela fut valable pour les idées des Lumières, l’abolition
de l’esclavage, la démocratie, les droits de l’Homme. C’est valable
aujourd’hui pour l’idée du « revenu de base inconditionnel ». Il s’agit
de la même chose. « L’adversité fait des hommes. La prospérité fait des
monstres. » C’est aussi une citation de Victor Hugo...

Article paru dans Das Goetheanum du 25 juin 2011

l’idée d’un revenu de base
inconditionnel

Une idée agit. Lorsqu’elle est essentielle
spirituellement, quand elle est détermi-
nante, elle agit et ne peut faire autre-
ment. Elle agit dans le contexte d’une
époque. Elle s’exprime et se réalise selon
ce que les êtres humains lui apportent,
selon leur rapport avec elle, leur contri-
bution à son énergie, ce qu’ils lui incor-
porent. Cela peut guérir ou détruire.
L’être humain est libre. Personne d’autre.
Une idée agit mais n’est pas libre. La
question n’est pas de savoir si un revenu
de base adviendra, mais comment. Il
s’agit d’une question de conscience pour
les êtres humains. L’idée du revenu de
base agit sur le développement de la
conscience.

Plus les êtres humains développent de
conscience, plus le « plein emploi »
devient évident. Ou encore, pour
reprendre la formule de Benediktus
Hardorp : « Il y a autant de travail qu’il y
a d’êtres humains. » Chacun apporte le
sien sur terre. Ses sensibil ités,  sa
recherche, son feu, sa perception et ses
objectifs. Toute activité est développe-
ment. Plus il y a de conscience dans
l’âme, plus ce qui était simplement
« vie » se manifeste sous forme de « tra-
vail ». Plus il y a de conscience, plus les
chemins de vie s’ouvrent et s’individuali-
sent, plus il est délicat, complexe et diffi-
cile de les trouver pour soi. Plus on a
besoin de la force de notre propre
volonté, de développer une motivation
intrinsèque et même du courage pour
penser par soi-même. Plus on a besoin,

aussi, d’un droit civique qui permette
cette mobilité. Cela peut sembler exces-
sif, mais ce qui nous vient avec l’idée du
« revenu de base » et son application,
c’est: connaissance de soi – connaissance
du monde. Cela peut aussi irriter.

Le revenu de base, une fois introduit,
n’est qu’un revenu de base. Pas plus pas-
sionnant que la démocratie lorsqu’elle
devient quotidienne. Mais en tant
qu’idée qui n’a pas encore trouvé de
forme extérieure dans le contexte ter-
restre quotidien, il apparaît avec beau-
coup de clarté, il apparaît même trop
grand. Un être humain qui n’est pas
encore né semble aussi trop grand pour
les conditions terrestres. Comment
faire ? Que se passe-t-il si sa responsabi-
lité ne lui est pas retirée ? Si, dans le
cadre d’un revenu de base incondition-
nel, sa responsabilité envers lui-même,
envers ce qu’il fait ou ne fait pas, n’est
pas atténuée ou dirigée par une com-
mande le déterminant de l’extérieur, si
ses possibilités de vie ne sont pas enchaî-
nées à la production de quelque chose
qui sera payé ? S’il doit se créer lui-même
pour entreprendre sa vie à partir de son
propre discernement ? Plus aucun ména-
gement pour le « double » ?

Cela comporte des risques, cela implique
aussi des efforts, car il est fait appel à ce
qu’il y a de plus faible : le Je. À ne pas

confondre avec la force d’une image de
soi-même qu’on s’est forgée. Cette
image de soi s’effrite justement sous l’ef-
fet de l’idée du revenu de base incondi-
tionnel. Il faut penser le monde de
manière nouvelle, et soi-même aussi, par
une pensée que l’on engendre soi-
même, ce qui implique de percer à jour
nos propres conceptions et s’avère incon-
fortable, parce qu’il faut aussi les élargir.
On ne peut pas penser un tel revenu de
base uniquement pour soi-même, il faut
le penser pour tout le monde. Donc,
pour tous les autres. Ce qui révèle tout
particulièrement l’époque dans laquelle
nous vivons. On ne peut le penser que
comme un revenu ; il faut aussi le penser
consc ienc ieusement  comme une
dépense. Il faut penser les impôts, les
liens, l’économie ; en fait, il faut simple-
ment sortir de son hamac. Quand il est
question de développement, ce sont
quelques uns des points qu’on ne peut
éviter. Il serait raisonnable de leur propo-
ser des formes qui les rendent possibles.

Le fait que nous vivions dans l’opulence,
alors qu’un manque existait auparavant,
provient moins du labeur des hommes
que de l’optimisation des méthodes et
des machines. Mais no us n’utilisons pas
ce dont nous avons été déchargés pour
nous tourner vers des choses plus impor-
tantes, pour investir cette prospérité de

De l’esprit
du temps

traduction : Louis DefècheEnno Schmidt1

1. Enno Schmidt est artiste, auteur et réalisateur, co-initiant de l’initiative pour un revenu de base en Suisse.
2. Nous n’avons pas réussi à retrouver la source des citations de Victor Hugo mentionnées dans cet article. Il semble que

certaines soient communément attribuées à cet auteur sans qu’il soit possible d’en retrouver la source. Nous les
avons donc traduit de l’allemand.
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l’ancien travail dans du nouveau travail.
Dans un travail qui commence là où la
rationalisation trouve ses limites, là où le
progrès a chassé les anciennes formes
sociales sans en créer de nouvelles, dans
un travail qui exige une activité de la
conscience parallèlement à la technique,
jusque dans l’intimité de la conduite de
vie, jusque dans ce que chacun peut vivre
immédiatement des événements mon-
diaux.

La prospérité fait des monstres lorsqu’on
la noie au profit des anciennes habi-
tudes. Quand on ignore qu’elle nous
libère pour ce qui est nécessaire. Quand
on ignore la liberté par laquelle la res-
ponsabilité devient plus réelle.

L’adversité ne fait pas des hommes et la
prospérité ne fait pas des monstres. Elles
attendent ce  que l’être humain en fera.
L’adversité à laquelle pense Victor Hugo
dans la citation ci-dessus correspond aux
pertes et obstacles que les hommes lais-
sent venir à eux. En ce sens, un revenu de
base inconditionnel favorise l’adversité
car il dissout beaucoup d’échappatoires
et d’excuses, il renvoie chacun à soi-
même, il permet de voir les obstacles que
l’on porte en soi et nous empêche, dans
une certaine mesure, de prétexter notre
impuissance. Mais on peut être aidé.
Certainement pas par des prestations
sociales. Pas par une contrainte nous
obligeant à servir les intérêts d’un autre,
où par quelque chose qui ne nous
concerne pas. Et même pas simplement
par l’argent.

Le revenu de base n’est pas une presta-
tion sociale. Ce n’est pas non plus une
somme d’argent neutre, car ce que l’ar-
gent exprime, ce qu’il vise, lui sera
conféré dans la discussion autour du
revenu de base, aujourd’hui et demain.
Non pas ce qu’il oblige, mais ce qu’il per-
met. La morale de l’histoire. Ce qu’il per-
met est déjà possible à chacun aujour-
d’hui. Sans revenu de base. Ou avec l’un
des revenus de base déjà existants mais
qui ont d’autres buts.

Le revenu de base inconditionnel est une
contribution déterminée démocratique-
ment que tout le monde s’attribue réci-
proquement à partir de la création com-
mune de valeur, avec laquelle tout le
monde s’octroie sa participation à la
société et le droit de vivre, sous forme de
droit économique civique et humain.
Bien entendu : aujourd’hui. Et avec un

regard tourné vers l’avenir. Ce n’était pas
une idée vraiment réalisable il y a un
siècle. Mais il y a un siècle, et encore
avant, et jusqu’à aujourd’hui, beaucoup
a été entrepris pour que ce soit aujour-
d’hui le bon moment. 

Mais avec un revenu de base incondition-
nel, restera-t-il assez d’êtres humains
pour produire la prospérité passée ? Par
exemple, pour travailler auprès des
enfants, pour déblayer les gravas, pour
construire des voitures électriques, les
assurer ? Pourquoi n’y en aurait-il pas ?
Les êtres humains ne voudraient-ils pas
se mettre à l’épreuve, collaborer, se sen-
tir nécessaires, se développer et se vali-
der en travaillant pour les autres et
éprouver le sens de leur vie grâce à l’es-
time que leur portent les autres ? Qu’en
serait-il pour vous ? Faites-vous actuelle-
ment autre chose qui vous semble avoir
plus de sens ?

Il ne faut pas perdre pied lorsqu’on
pense au revenu de base. Il s’agit seule-
ment d’un revenu de base. Il ne faut pas
oublier que pratiquement rien ne
change avec le revenu de base. Il n’y aura
pas plus d’argent dans l’ensemble, car le
revenu de base agira sur les revenus du
travail existants. En principe, les revenus
du travail existants seront diminués du
montant du revenu de base. Pour ne pas
perdre pied, il ne faut pas non plus croire
qu’il existe un bouton sur lequel il suffit
d’appuyer pour qu’apparaisse soudain
un revenu de base pour chacun d’un
montant adéquat et pour toute la vie. Ce
bouton n’existe pas.

La transformation qui s’opère avec le
revenu de base a déjà lieu avant qu’il ne
soit versé sous forme d’argent. Elle a lieu
dans l’étonnement, dans l’expérience et
le chemin parcouru, dans la proposition
de s’accepter soi-même et de s’autoriser à
penser ce qu’on s’était interdit de penser.
Cela ne va pas autrement. Mais ça va. Le
revenu de base introduit quelque chose
d’autre à côté des échanges horizontaux,
à côté de l’évaluation des autres par la
récompense, à côté de l’élément méca-
nique. Il introduit une verticalité.

L’idée du revenu de base est semblable à
ce qui agit là où les êtres humains s’op-
posent au développement de systèmes
de domination rétrogrades. Que ce soit
dans les dictatures, dans l’enseignement,
les institutions, là où l’on exclut d’autres
êtres humains pour pouvoir soi-même

rester dans d’ancienne représentations.
Des mesures pour la réinsertion des sans-
emplois sont des mesures qui chassent la
présence d’esprit. L’esprit du temps agit.
Si l’on ne se tourne pas vers l’esprit du
temps, on est contraint de s’y opposer.
L’avenir doit alors être une expérience
issue du passé. Un jeu de virtuose avec
l’inaptitude.

J’aimerais attirer l’attention sur une rela-
tion qui concerne la conscience. Les
formes qui se bloquent dans la réalité
d’autant plus violemment que la réalité
s’éloigne de ces anciennes formes sont
en lien avec le développement de la
conscience. Elles sont des conséquences.
Les conséquences d’une distanciation. 

Le revenu de base inconditionnel contre-
dit le principal élément structurel de
notre société : l’enchaînement de notre
existence à un revenu du travail. C’est
pour lui que l’on va à l’école, que l’on
étudie ; on en a besoin pour s’investir,
pour avoir des enfants ; pour lui, on
conserve des postes de travail qui ne ser-
vent plus à rien, et pour lui on continue à
accomplir les choses les plus abjectes ; il
est utilisé pour faire pression, corrompre,
il répand la peur et la soumission, parce
que cette simple petite pensée est impos-
sible : travail et revenu sont deux choses
distinctes. Ces deux fonctions se condi-
tionnent et se soutiennent mutuelle-
ment, mais lorsqu’elles sont mises sur le
même plan et enchaînées l’une à l’autre,
la conscience s’éteint et les pulsions s’al-
lument. Je ne peux pas travailler si je le
fais pour mon salaire. Aucun être
humain doué d’une sensibilité saine ne
peut dire qu’il travaille pour son salaire.
Au niveau des représentations, beau-
coup le disent, mais pas dans les faits
réels. Et s’ils le font, cela signifie la sépa-
ration et l’isolement du Soi face au
monde réel. Il en allait autrement à
l’époque de l’autosuffisance.

Un revenu libératoire à hauteur des
nécessités de la vie – pas au-delà – n’est
pas une intervention totalitaire pour
séparer le travail et le revenu. Pas une
idéologie. Il ne prétend pas être une
solution à tous les problèmes ou une jus-
tice égalitaire. Cependant, la séparation
entre travail et revenu nous interpelle
personnellement grâce à l’idée du
revenu de base. On comprend générale-
ment le revenu comme une légitimation
de notre vie. D’où viendrait-il si ce n’est
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par ce que je donne pour lui ? De ce que
je suis ? Qu’est-ce que cela interpelle en
moi ? Pas la fonction. Pas l’égoïsme non
plus. L’égoïsme n’est qu’une irritation
passagère lorsqu’on commence à exami-
ner cette pensée, car on peut croire un
moment que le revenu de base signifie
avoir plus d’argent pour rien. Chose
qu’on ne souhaite par ailleurs pas accor-
der aux autres. L’égoïsme remarque vite
qu’il n’a rien à faire avec cette idée. En
reprochant au revenu de base de favori-
ser l’égoïsme (chez les autres), notre
propre égoïsme s’exclut lui-même de

l’idée. Si l’on s’exclut avec lui, si l’on s’ac-
croche à lui, si l’on ne remarque pas en
nous la résistance, c’est parce qu’on veut
exclure de cette idée tout caractère
égoïste. Pourquoi ? Parce qu’elle inter-
pelle le Je. Et le chemin se poursuit avec
cette idée qui nous permet d’exercer la
constance dans un voyage de recherche
et de découverte, où l’on se confronte à
nos propres murs, où l’on chute, où l’on
peut apprendre à se relever, où l’on peut
rester coincé à certaines étapes, et avoir
encore et toujours l’exigence de se sur-
monter pour voir plus loin. Un penser qui

s’ouvre à l’intelligence par notre propre
volonté.

On trébuche sur de nombreux cadavres,
cadavres de pensées, représentations
que nous avions seulement avalées, cer-
taines idées que nous affectionnons, qui
n’ont pas grandi avec nous, dans les-
quelles on veut rester jeune. « Un rêve
est indispensable lorsqu’on veut former
l’avenir. » (Victor Hugo) Un rêve peut
aussi finir par un réveil très désagréable.
L’idée du revenu de base inconditionnel
conduit à un éveil multiple hors des rêve-
ries contemporaines. Est-ce un rêve ?

De l’esprit du temps

Atelier Théâtre / Avignon
Lors de ces 5 sessions de travail artistique en 2012/2013, nous aborderons des éléments de base de l’art de la parole, de
l’expression corporelle, du rapport entre l’espace et l’imagination et de l’improvisation. 
L’orientation pédagogique oscillera entre une approche ludique et une approche phénoménologique des techniques proposées. Il
s’agira ainsi de libérer des forces de créativité dramatique par le jeu, le rapport partenaire, l’exploration ludique du potentiel de
chacun, tout en abordant de manière plus « scientifique » certains aspects techniques de l’art dramatique afin de permettre une
appropriation et une maîtrise individuelle des outils propre au théâtre. 
Ces ateliers seront également conduit de telle sorte que les participants puissent développer davantage d’aisance et de présence
dans la prise de parole en public. A cette fin, nous approfondirons notamment le rapport son/sens ainsi que le potentiel
d’expression des sonorités de la parole dans le but de rendre plus vivant et poétique notre rapport au langage. 
L’improvisation nous amènera quant à elle à créer à partir de rien -ou presque!- des personnages, des situations, des séquences de
jeu aussi éphémères que spontanées. L’objectif est ici aussi d’ordre ludique tout en visant le développement de facultés humaines
propres à faciliter/enrichir le travail collectif ainsi que la relation que nous cultivons de manière générale vis à vis des "autres".

L’atelier est organisé par la Branche en région d’Avignon de la Société anthroposophique. Il est animé par Thomas Daviaud,
acteur, formateur, art-thérapeuthe. Calendrier : 2012 : 29 septembre, 17 novembre / 2013 : 26 janvier, 23 mars et 25 mai. Lieu :

École Steiner-Waldorf 300, chemin de la Traille 84 700 Sorgues. Frais de participation : 100€ pour l’ensemble des 5 sessions.
Renseignements et inscriptions : Denise Lustenberger 228, rte de l’Isle 84 510 Caumont sur Durance. Tel. : 04 90 23 01 65 /

dlustenberger@free.fr

A propos de M. Schlumberger

Dans le dernier compte-rendu d’assemblée générale de la Société anthroposophique en France paru dans les Nouvelles, deux
erreurs se sont glissées. Dans le passage concernant l’historique des secrétaires généraux en France, il faut lire « Monsieur »
Camille Schlumberger, et non « Madame ». D’autre part, selon les informations données par sa fille, ce dernier n’a pas été
secrétaire général de la Société anthroposophique en France.

Erratum

Annonces

au Théâtre du Proscenium

Jeanne d’Arc, l'Egérie de Charles VII
Une pièce de Danièle Léon

du 3 au 6 octobre 2012 à 19h et dimanche 7 octobre à 15h
2 passage du bureau angle du 170 rue de Charonne - Paris 11e – M° Alexandre Dumas

réservation 06 26 24 90 59 – atelierduverbe@gmail.com voir précisions sur le site : atelierduverbe.jimdo.com
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Kaspar Hauser,
enfant de l’Europe

Antoine Dodrimont

Hommage

Kaspar Hauser fut intimement lié au
Christ par l’immense souffrance endurée
et la compassion ainsi que la miséricorde
dont il fit preuve, en particulier vis-à-vis
de son geôlier et de son assassin.

De par l’hérédité, il était le fils aîné du
grand-duc héritier Karl de Bade et de la
princesse Stéphanie de Beauharnais, fille
adoptive de Napoléon Bonaparte.

En Europe du centre, où il devait devenir
prince régnant du Duché de Bade, il était
appelé à jouer un rôle important dans le
renouveau d’une vie sociale marchant en
accord avec les progrès de la culture,
comme Goethe et les classiques alle-
mands l’avaient conçue. Il aurait pu éga-
lement agir dans la coopération des deux
peuples français et allemand, et contri-
buer ainsi à jeter les bases d’une Europe
construite à partir de la culture et de la
vie spirituelle dont elle aurait émané. À
la place, ce sont les politiques nationa-
listes qui ont mené le bal, conduisant au

chaos suicidaire que le continent a
connu.

Son enlèvement, peu après la naissance,
et sa séquestration criminelle empêchè-
rent la réunion harmonieuse de son être
psycho-spirituel, d’une très grande éléva-
tion, et de son être corporel. Et quand
elle commença à pouvoir se faire, grâce
au dévouement de quelques personnali-
tés de haute moralité, comme le profes-
seur Daumer, il fût lâchement assassiné.

Cet assassinat, comme sa séquestration,
furent orchestrés par de sombres forces
du mal, qui connaissaient sa mission.
Cependant, sa vie a offert à l’humanité
une force d’amour incommensurable et,
d’après Rudolf Steiner, « si Kaspar Hauser
n’avait pas vécu et n’était pas mort
comme il le fit, le contact entre la Terre
et le monde spirituel aurait été complè-
tement interrompu2. » 

La mémoire de cette grande individua-
lité est aujourd’hui fidèlement cultivée

dans le Mouvement Camphill et les insti-
tutions de pédagogie curative et socio-
thérapie anthroposophiques. Cette
année anniversaire a suscité différentes
réalisations. Une cantate a été créée par
Éric Noyer avec les éducateurs et compa-
gnons du Béal, à Taulignan. Après une
première dans la Drôme, elle sera don-
née en Alsace, à l’IMP des Allagouttes à
Orbey, le 9 octobre et, au Goetheanum,
dans le cadre du congrès de Pédagogie
curative et sociothérapie, le 10 octobre.

Une autre manifestation a vu le jour en
France : la représentation en juin par la
11ème classe de l’École de Verrières-le-
Buisson, de la pièce de B. Lampe : Kaspar
Hauser à Tréblinka, en présence de l’au-
teur. Enfin, un congrès aura lieu au
Goetheanum sur le thème : « Kaspar
Hauser : Schicksals-rätsel – Zukunft
Hoffnung » (Énigme du destin – espoir
du futur) le 14 décembre, jour anniver-
saire de son assassinat. Puissions-nous
nous relier à cette grande âme pour
qu’elle puisse nous inspirer à partir des
impulsions qu’elle porte.

1. Déclaration de R.Steiner au Comte Poltzer-Hoditz dans : P. Tradowski, Kaspar Hauser ou le combat pour l’Esprit,
Éditions du Centre Triades, 1985, page 221.

2. Karl Hayer, Kaspar Hauser und das Schicksal Mitteleuropas im 19. jahrhundert, cité par P.Tradowski, page 261.

Le 29 septembre, nous célébrerons le 200ème anniversaire de la
naissance de Kaspar Hauser. Le jour de sa venue sur Terre est, en soi,
déjà une signature : cette âme est liée à l’être de Michaël ! Il l’est par le
fait qu’il avait une mission à accomplir, en lien avec le christianisme
ésotérique, avec l’être du Christ vivant dans le monde éthérique. Il l’est
encore parce que « c’est un être qui, dès les origines, a eu une action
inspiratrice dans ce qui touche aux Rose-Croix1». 

Admission
Agnès GRANDIN Branche Bernard de Clairvaux

Transfert vers la France
Mariette FEUERBACH Rattachée au siège

A passé le seuil
Jean Louis CROSSET Rattaché au siège (27/08/2012)

Mouvement des membres
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Un siècle d’eurythmie

Une grande âme dans
un milieu favorable

La première eurythmiste,
celle par qui l’eurythmie a
commencé à se manifester
sur terre, transmise du
monde spirituel par Rudolf
Steiner à partir de 1912,
s’appelait Eleonore Lory
Smits. Elle était la fille de
Henri Felix Smits, ingénieur
des  mines ,  un homme
ouvert sur le monde, et de
Clara, son épouse, appelée,
aux côtés de sa fille, à jouer
un rôle important dans
l’avènement de cet art tout
neuf dans l’histoire cultu-

relle de l’humanité.

La famille Smits eut six enfants. Lory, la
seconde de la fratrie, naquit le 6 mars
1893 à Höntrop près de Bochum.
Lorsqu’elle eut cinq ans, son jeune frère,
âgé de trois ans, mourut d’une crise d’ap-
pendicite. Face à ce décès inattendu, la
mère fut bouleversée. D’orientation
athée, elle s’interrogea sur le sens d’un
tel événement. Elle ne trouva de réponse
ni dans les sciences, ni dans les confes-
sions religieuses. S’étant ouverte de son
tourment à une de ses connaissances,
celle-ci l’encourage à se tourner vers
l’idée de réincarnation telle qu’elle était
cultivée dans la théosophie. Clara écouta
ce conseil et se lia à ce mouvement spiri-
tuel en 1898 ou 18991 .

En 1900, la famil le déménagea à
Düsseldorf-Oberkassel où il y avait une
loge de la Société théosophique, dont
Clara devint membre. Cependant, cette
loge déployait peu d’activités, elles se
réduisirent encore par la suite et cessè-
rent en 1903.

De son côté, Rudolf Steiner était devenu,
en février 1902, secrétaire général de la
toute nouvelle Section allemande de la
Société théosophique. Ceci l’amena à
intensifier ses activités dans le cadre de la
bibliothèque théosophique de Berlin et à
faire des conférences en dehors de
Berlin. C’est ainsi que le 4 février 1903,
Rudolf Steiner vint à Düsseldorf pour
donner, dans la plus grande salle de la
ville, une conférence organisée depuis
Berlin. Elle traitait des « enseignements
fondamentaux de la théosophie – les
énigmes de l’univers et de l’Homme ».
Clara Smits assista à cette conférence et
fut profondément impressionnée par le
contenu de l’exposé et la personnalité du
conférencier. Comme la branche locale
avait cessé ses activités, ce fut elle qui,
immédiatement après, invita Steiner à
venir présenter des conférences à
Düsseldorf. Pour ce faire, elle bénéficia
du soutien de Mathilde Scholl, respon-
sable de la branche de Cologne, avec qui
elle s’était l iée d’amitié en 1902.
Mathilde Scholl écrivit à ce propos à
Marie von Sivers : « Très stimulante est
pour moi la relation avec une théosophe
qui habite près de Düsseldorf, Madame
Clara Smits. Nous nous rendons souvent
mutuellement visite et correspondons
beaucoup par ailleurs. »2 C’est par l’en-
tremise de Mathilde Scholl que Clara put
avoir, le 23 novembre 1903, avec un
autre membre de Düsseldorf, un entre-
tien avec Rudolf Steiner sur les perspec-
tives de reconstruire la branche en trou-
vant un nombre suffisant de personnes.
Rudolf Steiner revint sur cet entretien
dans un courrier adressé le 28 décembre
1903 à Clara Smits à qui il donnait par la
même occasion une indication de médi-
tation.

Le travai l  théosophique repr i t  à

Düsseldorf grâce à la précieuse collabo-
ration entre Clara Smits, Mathilde Scholl
et J.L.M. Lauwericks qui devint par la
suite responsable de la branche.

Du 26 au 29 février 1904, Rudolf Steiner
fit un voyage de conférence qui le
conduisit de Berlin à Düsseldorf en pas-
sant par Weimar et Cologne où il inau-
gure la Branche Giordano Bruno. Le 27
mars il revint à Düsseldorf pour une
conférence publique sur le thème : « Le
destin de l’âme et de l’Homme ».

Les conférences avaient lieu dans la mai-
son de la famille Smits où Rudolf Steiner
était aussi hébergé. C’est donc tout natu-
rellement que l’on pu rencontrer Rudolf
Steiner dans le cadre de la famille. La
première rencontre eut lieu, le 30
novembre 1904, à l’occasion de la refon-
dation de la Branche. « J’avais 11 ans,
rapporte-t-elle, quand je le vis pour la
première fois. À mon grand chagrin, il
m’adresse tout de suite la parole avec
« vous » parce que « on fait comme ça en
Autriche », j’enviais beaucoup mes plus
jeunes sœurs qu’il prenait souvent sur les
genoux et jouait avec elles. »3

Au cours des années suivantes, le travail
s’intensifie à Düsseldorf. En 1905-06,
Rudolf Steiner n’y tient pas moins de 26
conférences ; en 1907, lors d’une de ses
venues, un événement très important
eut lieu dans la vie de Lory. Cela se passe
le 15 décembre ; ayant remarqué que la
jeune fille de 14 ans écoutait à la porte,
Rudolf Steiner l’invita à se joindre aux
auditeurs « après qu’il eut bien remar-
qué que mon écoute à la porte ne signi-
fiait en réalité pas seulement de la curio-
sité ou une envie de sensation. Je me
souvient encore très précisément qu’il
parla de la rose-croix, au sujet des deux
poutres noires comme directions spa-
tiales de l’humain et de l’épine dorsale
animale, et au sujet des roses rouges, du
sang chaste et sans désir des plantes ; à
propos de l’Homme qui, à travers son
sang rempli de désir, serait comme cruci-

Clara et Lory Smits et les
tout débuts de l’eurythmie

Antoine Dodrimont

1. La première date est donnée dans Magdalene SIEGLOCH, Eleonore Lory Maier-Smits et la seconde dans Clara Smits
Mess’and Bey (sans nom d’auteur), biographies à consulter sur www.kulturimpuls.org

2. Lettre du 14 août 1903, citée dans Ekkehard MEFFERT, Mathilde Scholl und die Geburt der Anthroposophischen
Gesellschaft 1912/13, Dornach, Philosophisch-anthroposophischer Verlag am Goetheanum, 1991, p.182-83.

3. Lory MAIER-SMITS, Die Anfänge der Eurythmie, dans Wir erlebten Rudolf Steiner, Erinnerungen seiner Schüler,
Stuttgart, Verlag Freies Geistesleben, 1967, p.147.
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fié à ces poutres noires, et qui aurait la
possibilité et le devoir de travailler à
transformer et purifier son sang. »4

De par son engagement à Düsseldorf,
Clara Smits fut appelée à représenter la
branche locale aux différentes assem-
blées générales de la Section allemande
de la Société théosophique. Entre 1908
et 1913, elle fut également membre du
comité directeur de la Section alle-
mande. C’est dans un milieu baignant
dans la vie anthroposophique que Lory
vécu son enfance et son adolescence. À
16 ans, en avril 1909, elle put suivre à
Düsseldorf les cycles de conférences :
« Les hiérarchies spirituelles et leur reflet
dans le monde physique », cycle auquel
participèrent 150 membres venus de
toutes l’Allemagne et de l’étranger. À
une jeune dame qui lui demandait plus
tard si elle avait compris ces conférences,
elle répondit : « oui, le ciel était ouvert ».5

Si on veut vraiment comprendre à qui
l’eurythmie fut confiée en premier lieu,
on ne peut le faire qu’en saisissant la
grandeur d’une âme nostalgique du
monde spirituel appelée à en retrouver
le chemin, très jeune, dans un cœur pur,
guidée sûrement par sa mère, accompa-
gnatrice dévouée, et Rudolf Steiner, le
maître éclaireur.

La mort oriente à nouveau le destin

Pour saisir la suite des événements, c’est
toujours vers la mère qu’il faut se tour-
ner, la mère confrontée au tragique de
l’existence. Nous avons déjà vu combien
la mort d’un enfant avait bouleversé sa
vie en l’amenant à la théosophie et à
Rudolf Steiner. C’est encore une mort qui
va décider du destin de la mère et sa fille,
en ouvrant de nouvelles perspectives
dans leur vie. Le 28 novembre 1911 mou-
rait Henri Smits, l’époux de Clara, d’un
arrêt cardiaque (Herzversagen), à l’âge
de 48 ans. C’était une personnalité culti-
vée, fine d’esprit, qui avait entretenu
une relation amicale avec Rudolf Steiner,
sans participer pour autant aux activités
de son épouse, qu’il considérait cepen-
dant avec bienveillance. Avant qu’il ait

pu être informé matériellement du
décès, Rudolf Steiner envoya un télé-
gramme à Clara Smits lui disant qu’il
était en pensée avec elle. « Au cours des
années suivante, Rudolf Steiner revint
toujours à nouveau à parler, dans la
famille Smits, de la personnalité du père.
Et quand il parlait devant les membres
de la Société anthroposophique des
débuts de l’eurythmie, il évoquait sou-
vent le fait que le destin de cette mort,
avec comme conséquence que la fille
devait embrasser une profession, donne
lieu à la naissance de l’eurythmie. »6

Deux semaines après le décès inopiné,
Clara se rendit à Berlin pour s’entretenir,
le 15 décembre, avec Rudolf Steiner à
propos de l’avenir de Lory. Et là, dans
l’antichambre où elle se trouvait avant
l’entretien, elle parla avec une de ses
connaissances qui lui dit que sa fille était
heureuse d’enseigner la gymnastique
selon la méthode de Mensendieck. Suite
à ces propos, nous relate Lory, « ma mère
se souvint de mon souhait d’apprendre
une méthode de danse ou de gymnas-
tique. Pendant l’entretien qui suivit avec
Rudolf Steiner, celui-ci demanda...
« qu’est-ce que votre fille Lory fera ? »
ma mère parla de mes souhaits et égale-
ment de la conversation qui venait
d’avoir lieu. « Oui, dit le docteur Steiner,
on peut naturellement être un bon théo-
sophe et à côté pratiquer aussi la gym-
nastique de Mensendieck, mais l’un n’a
rien à faire avec l’autre. On pourrait faire
quelque chose de cet ordre, mais sur une
base théosophique et je suis volontiers
prêt à la montrer à votre fille. »7 Steiner
évoqua alors le fait qu’il avait déjà sug-
géré la chose à une personnalité qui
n’avait pas compris la portée de son pro-
pos. Nous savons, de par ses mémoires,
qu’il s’agit de Margarita Volochine et
que cela c’était passé en 1908. « Elle assis-
tait précisément à l’un des cycles de
Rudolf Steiner sur l’Évangile de saint
Jean. Et lorsqu’il avait parlé du Prologue,
il lui avait demandé à brûle-pourpoint
après la conférence :

- Pourriez-vous danser cela ?

- Je crois qu’on peut danser tout ce qu’on
ressent.

- Justement, il faudrait le ressentir.

Mais elle n’avait pas saisi ce qu’il voulait
dire. »8

Lors de l’entretien avec Clara Smits,
Rudolf Steiner précisa encore que ce
nouvel art du mouvement n’aurait pas
d’abord affaire à la musique, mais à la
parole exprimée (gesprochene Wort).

Et pour donner à comprendre à son
interlocutrice le sens de cet art qui devait
ouvrir les âmes au monde spirituel par
d’autres voies que celles de l’exposé
intellectuel, il se référa à ce qui se passait
dans des temps très anciens pour éveiller
la vie de l’âme et faire naître les organes
de la parole. Il lui aurait présenté le pas-
sage suivant extrait de la Chronique de
l’Akasha avec descriptions de certaines
mesures, datant de la fin de l’époque
lémurienne, par lesquelles des guides ini-
tiés auraient formé un groupe d’humains
élus, les désignant pour souche de la
future race atlantéenne :

« La Chronique de l’Akasha présente en
ce domaine de belles scènes. L’une d’elles
doit être décrite. Nous sommes dans une
forêt, près d’un arbre majestueux. Le
Soleil vient de se lever à l’orient. L’arbre,
semblable à quelque palmier, autour
duquel place nette a été faite des autres
arbres, projette des ombres considé-
rables. La face tournée vers l’est, assise
sur un siège fait d’éléments naturels
rares et de plantes est la prêtresse, en
extase. Lentement, en une suite ryth-
mée, s’exhale de ses lèvres d’étranges, de
rares sonorités, toujours réitérées. Assis
de même en cercle autour d’elle, sont un
certain nombre d’hommes et de femmes
au visage comme perdu en un rêve et
absorbant la vie intérieure de ces sons.
D’autres scènes peuvent être perçues. En
un lieu semblable « chante » de même
une prêtresse, cependant ses accents ont
quelque chose de plus puissant, de plus
vigoureux. Et les êtres autour d’elle se
meuvent en des danses rythmées. Car
ceci était l’autre moyen que s’éveilla
dans l’humanité la vie de l’âme. Les
rythmes mystérieux surpris dans la
nature étaient traduits en mouvement
de leur propres membres. L’on se sentait
ainsi un avec la nature et les puissances
régnant en elle. »

4. Ibid. p.147-48.
5. Cité dans Magdalene SIEGLOCH, Lory Maier-Smits, Die erste Eurythmistin und die Anfänge der Eurythmie,

Dornach, Verlag am Goetheanum, 2011, p.21.
6. Ibid. p.22.
7. Lory MAIER-SMITS, art. cit., p.148.
8. Margaretha WOLOCHINE, Die grüne Schlange, Stuttgart, 1956, cité par S. RIHOUET-COROZE, Naissance d’un art

nouveau : l’eurythmie, Triades, tVI, automne 1958, p.17.
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Puis Rudolf Steiner aurait ainsi pour-
suivit :

« Ce n’est pas l’âme seulement qui
s’éveillait de cette manière dans l’huma-
nité à travers ces danses rythmées susci-
tées par les chants et les rythmes – dont
les sages prêtresses devaient l’inspiration
à de hauts guides –, ce sont les premiers
germes de nos actuels organes de la
parole, du larynx et organes voisins, qui
furent ainsi déposés dans cette humanité
non encore douée de parole. »1

Et Rudolf Steiner donna alors à Clara
Smits le tout premier exercice pratique
destiné à sa fille :

« Dites à votre fille qu’elle devrait expri-
mer des allitérations en marchant, faire
un pas énergique en frappant quelque
peu du pied sur les temps supportant l’al-
litération et un mouvement du bas plai-
sant sur le ou les temps desquels la
consonne est absente. Et cela en mar-
chant, non seulement de l’avant, mais
aussi à reculons, de la même manière
énergique. Cependant, elle doit songer
qu’à l’origine il n’était fait usage des alli-
térations que dans les pays du Nord, là
où la tempête, les écueils, le mugisse-
ment et grondement des flots marins
formaient de tous les éléments une har-
monie grandiose. Elle doit elle-même se
muer en un vieux barde qui, là-bas, droit
dans la tempête, marche au bord de la
mer, la lyre au bras. »2

Après avoir reçu de sa mère cet exercice,
Lory Smits vécu, avec la conscience qu’il
s’agissait de faire naître un nouvel art,
des moments d’une grande intensité :
« alors commencèrent des semaines de
l’attente la plus belle, la plus sérieuse qui
soit, un véritable temps de l’Avent. »3

De nouvelles tâches

Les exercices suivants, Lory les reçut le 29
janvier 1912 lorsqu’elle se rendit avec sa
mère à Kassel où Steiner devait donner
quelques conférences et pouvait lui
consacrer un peu de temps. En l’ac-
cueillant avec bienveillance, il lui dit, en
souriant, « oui, la petite doit maintenant
beaucoup apprendre, ce qu’elle devra à
nouveau oublier complètement ». Ce
sont là des paroles très profondes qui
indiquent que ce que l’on apprend est
appelé à pénétrer jusque dans l’incons-

cient d’où il renaîtra en faculté agissante.
Il s’ensuivit la présentation d’un pro-
gramme d’apprentissage. Comme le fait
observer la biographe de Lory : « de
façon étonnante, dans cette première
heure d’enseignement, elle n’eût aucun
mouvement à exécuter, et n’eut rien à
voir des gestes qui, plus tard, devaient
être formés comme parole visible. »4 Les
exercices proposés donnent l’impression
que Steiner voulait apporter à la jeune
fille des éléments d’une formation géné-
rale qui serait une base sur laquelle se
grefferait l’eurythmie proprement dite.
Quoiqu’il en soi, voici une synthèse
rapide de ce dont il s’agissait :

- « Apprendre à connaître le corps
humain, avant tout en relation avec son
organisme de mouvement, savoir les os,
les articulations, les muscles et les liga-
ments... en recourant de préférence à
L’atlas anatomique pour les artistes plas-
ticiens (Anatomischen Atlas für bildende
Künstler).

- Observer (anschauen) autant que pos-
sible des œuvres d’art grecques – origi-
naux, copies ou seulement reproductions
– mais seulement observer et ne pas
chercher à imiter (nachzuahmen) les
gestes ou positions.

- Autant que possible lire de la littérature
concernant l’art grec de la danse des
temples.

- Comme exercices de la parole, pronon-
cer des phrases comprenant uniquement
une seule voyelle et observer de façon
précise ce qui se passe dans le larynx et
ensuite le danser.

- Écrire avec les pieds ; en écriture symé-
trique avec le pied gauche.

- Dans le livre De philosophia occulta
d’Agrippa de Wettesheim chercher six
dessins où la forme humaine est classée
(eingeordnet) en figures géométriques,
les imiter de façon précise et dans un
changement rapide sauter de l’une dans
l’autre.

- Apprendre deux danses en cercle avec
plusieurs personnes.

Rudolf Steiner ouvrit également un livre
dans lequel il fit voir à son élève deux sta-
tues grecques d’Apollon, l’une archaïque
où la stature reste immobile et l’autre,
plus récente, où un mouvement du pied
s’ébauche pour produire la marche. À

propos de cette seconde statue, Steiner
fit le commentaire suivant : " Vous avez
là la célèbre jambe d’appui grecque, qui
est cependant née de l’activité de l’autre
pied, et qui permet à l’Homme de mou-
voir celui-ci en toute liberté sans lien à la
terre "... Après une petite pause, il dit en
riant : " Vous voyez il n’y a jamais dans
l’espace de progrès possible sans Lucifer.
Car cette autre impulsion est lucifé-
rienne, mais ici parfaitement justi-
fiée." » 5

Munie de cette ensemble d’exercices
dont elle avait pris note, Lory rentra avec
sa mère à Düsseldorf. Elles aménagèrent
le salon en salle d’exercice et là, seule,
pendant 6 mois, la jeune fille âgée de 18
ans prat iqua ce qui  lu i  avait  été
demandé, encouragée par sa mère,
accompagnée en esprit du soutien des
êtres qui vouaient faire naître l’euryth-
mie sur la terre.

Le 30 mars 1912, Lory devint membre de
la Société théosophique, ce qui lui permit
d’entendre les conférences de Steiner
destinées aux membres partout où elles
étaient données. Le 5 mai, elle assiste à
deux conférences à Düsseldorf. La confé-
rence publique avait pour thème : « La
direction spirituelle de l’Homme » et
celle pour les membres traitait de
« Bouddhisme et christianisme », dans
laquelle il fut à nouveau question de la
rose-croix évoquée quelques années plus
tôt.

En juin, Lory et sa mère se rendirent aux
répétitions du troisième drame-mystère :
« Le gardien du seuil » qui devait être
représenté à Munich. C’est à cette occa-
sion que Lory devait recevoir la suite de
l’enseignement que Steiner avait promis
en janvier à Kassel. Lors de répétitions,
elle put assister à la danse d’êtres parti-
culiers, ce qu’elle rapporte comme suit :
« C’étaient des êtres lucifériens et ahri-
maniens qui, d’après l’indication de régie
de Rudolf Steiner, " dans une forme dan-
sée, accomplissaient des mouvements
qui représentaient les formes-pensées
correspondant aux paroles de Lucifer et
d’Ahriman ". Ce fut la première euryth-

1. Rudolf Steiner, Aux origines de l’Eurythmie, édition
française de GA 277a, établie par Amélie LANGE,
Caen, Filigrana, 2008, p.25 et 28.

2. Ibid.
3. Lory MAIER-SMITS, art. cit., p.149.
4. Magdalene SIEGLOCH, op. cit. p.26.
5. Ibid. p.26 et suivantes.

Clara et Lory Smits
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mie qui fut montrée, même si personne
ne savait que, de là, le nouvel art devait
se développer. »6 

En attente du premier cours d’en-
semble

Alors qu’elle s’attendait à recevoir le
cours promis, Lory Smits dût se rendre à
l’évidence qu’il n’était pas possible à
Steiner de dégager le temps nécessaire à
cet effet. « Oui, petite, lui dit-il, cela
appartient à la sagesse de l’univers : je ne
peux maintenant encore rien vous dire.
Je ne peux pas ici, au cours de ces
semaines, prendre le temps dont j’ai
besoin à ce sujet. Serait-il possible qu’en
septembre, quand je serai à Bâle, vous y
veniez ? Là j’aurai du temps. »7

Cependant, le jour avant leur départ de
Munich, la mère et la fille, très étonnées,
furent appelées à se rendre auprès de
Steiner qui, dans la soirée, leur donna les
premières indications concrètes concer-
nant les trois voyelles : I, A, O. À la lecture
de la communication de Steiner, on peut
constater la précision avec laquelle celui-
ci indiquait la façon de faire les gestes
correspondant. En voici l’extrait essentiel : 

« Tenez-vous droite et essayez de ressen-
tir une colonne de la plante des pieds jus-
qu’à la tête ; cette colonne, cette recti-
tude, apprenez à les ressentir comme I »
et il ajouta pendant que Lory s’exerçait :
« le poids repose sur la plante, pas sur le
talon ».

« Maintenant, transférez cette colonne
de telle sorte que la tête se trouve der-
rière le point des pieds, alors vous avez
un maintien (Haltung) que vous devrez

apprendre à ressentir comme
A... »

« Et maintenant vient la troisième 
posture (Haltung) : pour l’obtenir,

conduisez le point de la tête en avant
du point du pied et apprenez à ressentir
cela comme O. »8

En quittant Munich, Lory et Clara Smits
se rendirent dans la petite maison pay-
sanne d’une amie pour y passer les jours
suivants. Elle se situait dans les Alpes
suisses. La jeune fille qui venait de la
basse vallée du Rhin « fut profondément
touchée par les formes grandioses du
paysage des montagnes et des lacs de
montagne dont elle fit l’expérience dans
différentes atmosph  ères de temps,
pleine d’étonnement, d’admiration, de
vénération... »9  De là, elles partirent sans
se  hâter ,  fa i sant  halte  au lac  de
Constance et à Schaffhausen, pour arri-
ver le 14 septembre à Bâle.

C’est à Bottmingen, près de Bâle, dans
une petite chambre, que Lory reçu de
Steiner, du 16 au 24 septembre, le pre-
mier cours pour les mouvements relatifs
à la parole. Dans les limites de cet
articles, il n’est pas possible de décrire ce
cours. Néanmoins, il est bon de relever
les indications que Steiner donna au
début : « Peut seulement exercer ce nou-
vel art du mouvement quelqu’un qui
reconnaît et vit dans la conviction que
l’être humain est constitué d’un corps,
d’une âme et d’un esprit ». Et encore :
« Vous devez apprendre à vous appro-
prier (anzueignen) pour chaque son un
ressentir fin et différencié. Et en plus,
vous devez apprendre à faire s’élever le
cœur dans la tête, pas l’inverse : … le
cœur doit d’abord parler et plus tard la
tête »10 . Lors de ce cours, Steiner donna

- « des gestes pour voyelles et consonnes ;

- des mouvements pour la formation des
rythmes poétiques ;

- des principes pour l’élaboration gram-
maticale comme formes spatiales en
mouvement (par exemple : je – tu – il –
nous – vous – ils) ;

- et encore : les fondements, de la façon
dont le sens profond d’une œuvre poé-
tique peut s’écouler dans les mouve-
ments, par exemple comment le carac-
tère idéel, affectif (Gefühlmässiges) ou
volontaire d’une poésie devient visible,
et quelle atmosphère d’âme – sérieux,

tristesse, gaîté, intériorité, etc. – se trou-
vent à leur base. »11

Et quand à la fin il s’agit de donner le
nom à ce nouvel art, ce fut Marie Steiner
qui s’était jointe au cours avec Mieta
Waller qui prononca « Eurythmie ».

On ne peut qu’être admiratif devant la
manière dont la jeune fille de 19 ans
allait se saisir et, seule pendant 7 mois,
exercer cet ensemble de nouveautés, les
faire vivre intérieurement dans son âme
et leur donner une forme gestuelle. Il en
découla des résultats convainquant qui
furent montrés à R. Steiner et à quelques
invités lors d’une représentation donnée
le 26 avril 1913 à la maison familiale
« Haus Meer » à Düsseldorf. Steiner loua
le travail qu’elle avait accompli, la remer-
cia chaleureusement et la pria de mon-
trer l’ensemble en août à Munich à l’oc-
casion de la représentation du 4e

drame-mystère. À ce moment-là, ceux
qui assisteraient à la représentation fes-
tive seraient vraiment étonnés quand
Steiner annonceraient l’avènement du
nouvel art du mouve-
ment en présentant ses
premières manifesta-
tions.12

Qui était Lory Smits ?

Et si l’on s’interroge, pour
terminer, sur la nature de
la personnalité de Lory
Smits, on peut reprendre
les propos de sa future
c o l l è g u e  e t  a m i e ,
Elisabeth Baumann-Dolfuss : « Ce n’était
pas une personne avec des penchants [ou
tendance : Neigungen] scientifiques, ou
une personne qui aurait pu s’engager
dans un bureau ou une entreprise. Tout
son être tendait à s’exprimer et à s’acti-
ver à travers le mouvement, la danse ou
la gymnastique »13        . Et comme elle était
ouverte à ce que le mouvement anthro-
posophique devait apporter de neuf
dans la culture du 20e siècle, on peut dire
qu’elle était prédestinée à faire naître
l’Eurythmie.

6. Lory MAIER-SMITS, art. cit., p.154.
7. Ibid. p.154-55.
8. Ibid. p.155.
9. Magdalene SIEGLOCH, op. cit. p.45.
10. Ibid. p.52.
11. Ibid. p.51.
12. Voir  Magdalene SIEGLOCH, Eleonore Lory Maier-
Smits, art. cit.  
13. Dans Magdalene SIEGLOCH, op. cit. p.51.
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L’anthroposophie a pour point de départ
la reconnaissance totale de l’Homme
moderne fondé sur lui-même, émancipé
de ses attachements à des traditions
autoritaires. En deuxième lieu, son point
de départ prend au sérieux l’orientation
scientifique moderne et toutes ses consé-
quences, jusque dans les transformations
sociales et technologiques. Et finale-
ment, son point de départ réside surtout
dans la volonté d’une action culturelle
formatrice à grande échelle pour parve-
nir à franchir humainement ce passage,
cette situation critique et exigeante.

L’histoire incontestée des succès de l’an-
throposophie – ses apports et réalisations
– n’est pourtant pas exempte d’ombres
et de troubles. A-t-elle vraiment pu fran-
chir la haie du 21e siècle ? Est-elle réelle-
ment devenue cet agent culturel salu-
taire qu’elle prétend être ? La diffusion
et l’accueil relativement modestes de ses
impulsions, au niveau quantitatif, ne
sont-ils pas restés trop faibles dans l’en-
semble ? Peut-on tout de même compter
sur les effets homéopathiques de ces îlots
d’initiative plus ou moins importants –
écoles, foyers, fermes, cliniques, journa-
lisme, initiatives sociales, instituts de
recherches et académies – par lesquels
une quantité minime pourrait avoir une
action qualitative de grande envergure ?
Ou bien devons-nous reconnaître que les
formes pathologiques globales qu’il
s’agissait et qu’il s’agit encore de guérir
se sont tellement durcies que les porteurs
et amis de l’activité anthroposophique
sont loin d’avoir été suffisamment effi-
caces ? On peut poser ces questions. Mais
il serait préférable de s’en poser une
autre plus lapidaire : le potentiel de ce
mouvement apparu au début du 20e

siècle est-il épuisé ? Est-ce que ce mouve-
ment singulier de renouveau culturel ne

recèle pas encore quelque chose qui est
encore loin d’avoir été saisi parce que,
dans le vertige du développement galo-
pant de la civilisation – vers l’intercon-
nexion électronique globale, l’omnipré-
sence de l’ i l lusion médiatique, la
réalisation progressive d’un gouverne-
ment de contrôle démocratiquement
légitimé, la nouvelle polarisation géopo-
litique, les nationalismes et fondamenta-
lismes religieux réactionnaires, les catas-
trophes écologiques –, quelque chose
aurait été ignoré, négligé ou sous-
estimé : la correspondance entre ce qui
se déroule « dehors » et l’état de
conscience intérieur de notre existence
individuelle ? Si l’on cherche à détermi-
ner la place de l’anthroposophie, et pas
seulement à coller au passé, à dresser de
simples bilans historiques, à se résigner
ou à exhorter, il ne reste pas d’autre voie
que celle-ci : s’interroger soi-même.
L’anthroposophie comme impulsion au
sein de cette contemporanéité, pour
cette contemporanéité, à partir de cette
contemporanéité, signifie voir l’implica-
tion du Je dans le drame de l’époque et
trouver des réponses créatives à partir de
cette vision. Dans cette optique, les phé-
nomènes les plus récents de notre
époque offrent de nombreux points
d’accroche. Je puiserai à titre d’exemple
dans trois grands domaines.

Réalité déguisée – caricature média-
tique et expérience de l’être

Les médias, dans des proportions encore
jamais vues, déterminent la vie inté-
rieure, sociale, et même économique de
notre époque. Les images et messages
transmis aujourd’hui par la technologie
parviennent jusque dans les huttes des
bochimans d’Afrique du Sud ou les

yourtes sibériennes. Ils ont une action
très profonde, allant de l’attraction sug-
gestive à une déformation orientée de la
vérité et de la réalité. Il ne s’agit pas seu-
lement de la superficialité de l’industrie
du divertissement : par le passé déjà, la
muse du divertissement avait su dégéné-
rer dans le kitsch, le glamour et les
potins. Il est plus problématique que l’in-
formation sérieuse et le savoir s’introdui-
sent aussi dans la conscience après avoir
été modifiés par l’intermédiaire des
médias numériques et de la simulation
informatique. Les informations rapides
sur la politique, l’économie, la culture ou
les événements naturels offrent bien sûr
une place énorme à la formation d’un
jugement individuel. Quiconque sait un
peu s’y retrouver ne peut qu’être recon-
naissant envers cette possibilité qui nous
est aujourd’hui mise à disposition. Mais
lorsque des images sélectives et des com-
mentaires superficiels envahissent les
écrans et les gros titres par saccades
effrénées, au lieu de proposer un maté-
riau utile au jugement actif et auto-
nome, on produit de la passivité : une
conscience de spectateur qui menace de
s’émousser, sans parler du phénomène
de l’« infotainement »1 où la transmission
d’information et ses commentaires se
sont adaptés au monde du divertisse-
ment jusqu’à la symbiose.

La formation et l’enseignement popu-
laires ou académiques sont aussi concer-
nés par cette problématique. Ce que pro-
posent les programmes télévisés, les CD,
DVD et Internet, sur le plan visuel et
auditif est en bonne partie solide du
point de vue de la didactique et des
contenus. Cependant, la mise en scène
d’événement historiques à l’écran, l’ani-
mation virtuelle de ruines antiques, les
présentations spatio-visuelles, dans les

Anthroposophie générale

L’anthroposophie et les
métamorphoses de l’époque
Essai de positionnement traduction : Louis DefècheJános Darvas

Article publié sur le site info3.de

Où en sommes-nous aujourd’hui ? Où en est l’anthroposophie ? Quel est notre rapport avec elle ? Ces trois
questions sont indissociables pour une raison bien simple : nous sommes des contemporains. Et
l’anthroposophie s’est dès le départ considérée comme un instrument et une impulsion au sein de cette
contemporanéité, pour cette contemporanéité, à partir de cette contemporanéité.
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domaines microbiologiques, molécu-
laires ou interstellaires, favorisent une
pensée schématique densifiée en images
et en mouvements où ne s’éveille pas
l’activité du Je dans la connaissance, mais
où des représentations préfabriquées
sont rêvées par la magie des animations
graphiques. On ne fait souvent plus la
différence entre des photos ou des films
(qui ne sont déjà pas les phénomènes ori-
ginaux) et des simulations graphiques 3D
par ordinateur. On indique de moins en
moins le genre de technologie utilisée.
Les simulations imagées n’ont pas seule-
ment envahi la culture médiatique popu-
laire, mais aussi l’activité scientifique pro-
fessionnelle. Cette imagerie, dont
l’utilité est incontestable jusqu’en méde-
cine, entraîne un éloignement supplé-
mentaire vis-à-vis du phénomène origi-
n e l .  O n  n e  p e u t  r é s o u d r e  c e s
contradictions par une prise de position
unilatérale « pour » ou « contre ». La
simple critique analytique que proposent
les sciences médiatiques recèle déjà une
dialectique. Elle met en évidence avec
finesse l’intrication des technologies
matérielles, psychosociales et politiques.
Mais les techniciens des médias instru-
mentalisent aussitôt ces connaissances
pour une manipulation toujours plus raf-
finée. De l’extérieur, le simple diagnostic
de l’effet des médias sur la conscience
reste insuffisant. Il faudrait plutôt à l’in-
verse découvrir en l’être humain lui-
même les racines de cette conception du
monde qui génère l’auto-aliénation de la
conscience. Il ne faut pas seulement
mettre en question la « conception du
monde » en tant qu’idéologie illusion-
niste et réductionniste, mais la « manière
de voir le monde » elle-même, telle
qu’elle s’opère concrètement en chacun.
Il ne s’agit pas d’une théorie mais d’une
pratique « connaissante » et « auto-
connaissante » de la conscience. La
médialisation2 du monde ne réside pas
simplement et en premier lieu dans les
suggestions et insinuations nocives de
puissances situées hors de nous. Elle est
ancrée dans la conscience. Comment
expliquer, sinon, la force d’attraction,
l’encouragement et cette tendance à la

dépendance,  voire
ce t te  dépendance
aiguë à laquelle nous
nous accoutumons de
plus en plus ? La perte
de la réalité se révèle
dans l ’observation
intérieure comme un
oubli de la réalité. Elle
prend sa source dans
une faiblesse latente
qui conduit à se repré-
s e n t e r  l a  r é a l i t é
comme quelque chose
de fini et d’objectif. Le
processus par lequel se
constitue la réalité
n’est pas observé : c’est
un processus auquel
p a r t i c i p e  a u s s i  l a
conscience. Le travail
de  cons c i ence  qu i
consiste à « donner réalité » est défi-
cient, découplé et projeté à l’extérieur.
Lorsqu’elle est ignorée, la participation
de la conscience à la naissance de la réa-
lité lui revient de manière déformée, ses
productions se condensent sans entraves
sous la forme de mondes imaginaires
technico-médiatiques aliénants.

Nous arrivons ainsi à la racine première
de l’anthroposophie, à sa source de
connaissance en tant que pratique indivi-
duelle. Dans ses ouvrages philosophiques
précoces, Rudolf Steiner a conçu ce rap-
port à la réalité par une auto-appréhen-
sion active de la conscience, non pas
comme une simple étape préalable, mais
comme une constante sur le chemin vers
l’esprit. La base de réalité sur laquelle
l’individu et les communautés peuvent
vivre humainement ne peut être mise à
jour que par l’activité de la conscience,
au-delà des simples réflexions critiques.
La dépendance envers la déformation
virtuelle du monde ne peut être vaincue
durablement que par une activité spiri-
tuelle. Parvenir jusque dans cette sphère
de réalité – jusqu’à sa vitalité fortifiante
et libératrice – est une tâche socio-péda-
gogique de premier ordre, une tâche qui
vise, au fond, une nouvelle culture médi-
tative.

Spiritualité nouvelle – culture du dia-
logue

Ici se trouve justement un potentiel
concernant la question d’une anthropo-
sophie réellement transformatrice de la
culture. La pratique méditative est effec-
tivement un facteur culturel en crois-
sance permanente. La méditation, sur-
tout à l’initiative des écoles orientales,
n’est depuis longtemps plus réservée à
de petits groupes marginaux. Elle a
atteint la classe moyenne, les églises et
même les séminaires de management.
Elle est ressentie comme un besoin pour
contre-balancer la pression moderne de
l’efficacité rationnelle et le relativisme
postmoderne déchiquetant. Plus large-
ment, des aspirations sont partout pré-
sentes, même celle de créer un lien avec
la science, avant tout dans la recherche
sur le  cerveau et  la  psychologie.
L’anthroposophie propose quelque
chose d’absolument radical sur ce sujet
car son exigence scientifique, basée sur la
phénoménologie de la conscience évo-
quée plus haut, repose exclusivement sur
la méditation. En tant que science de la
méditation, elle s’engage dans la
recherche fondamentale qui touche à la
scientificité elle-même, pas seulement à
la psychologie et la psychophysiologie.
Elle propose aussi les résultats concrets
d’une recherche spirituelle concernant
toutes les disciplines scientifiques recon-
nues : science naturelles, sciences

L’anthroposophie et les
métamorphoses de l’époque

1.  Ndt. Néologisme anglais désignant le mélange de la transmission d’informations et du divertissement.
2. Ndt. Ce terme désigne ici un rapport au monde basé sur un intermédiaire, un « média », mais dans un sens plus

large que la notion de « médiatisation » qui évoque plus précisément le monde des médias modernes. 
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humaines et sociales, jusqu’en mathéma-
tique et en théologie. D’un autre côté,
elle apporte des propositions pratiques –
qui sont les plus visibles et les plus
concluantes pour le grand public – dans
le domaine de la vie sociale. Aucun autre
mouvement n’a su produire cela jusqu’à
aujourd’hui. Qu’il s’agisse des aspirations
du Dalaï Lama en vue de rapprocher les
sciences modernes et les enseignements
du bouddhisme ou des grandes syn-
thèses de la spiritualité intégrale propo-
sées par un Ken Wilber, elles n’arrivent
pas au niveau des apports fournis par les
résultats des recherches en science de
l’esprit, sans parler des domaines d’appli-
cation dans la pédagogie, la médecine,
l’agriculture. Il s’agit d’abord d’une
simple constatation qui ne doit aucune-
ment diminuer la valeur de ces aspira-
tions. Elle n’autorise par ailleurs aucun
sentiment de supériorité. Au contraire,
cette force de l’anthroposophie se révèle
justement être aussi, lorsqu’on y regarde
de plus près, sa faiblesse fondamentale.
Car la quantité d’impulsions et de conte-
nus, puisés si loin, si profondément et
intensément dans les dimensions cachées
de l’existence, ainsi que les conséquences
pratiques pour l’action culturelle
concrète et transformatrice du monde,
reposent aujourd’hui encore dans une
large mesure sur les capacités exception-
nelles de son fondateur, Rudolf Steiner.
Bien sûr, le reproche qui est parfois
adressé aux anthroposophes selon lequel
ils font continuellement appel à l’auto-
rité du grand maître sans apporter suffi-
samment leurs propres opinions et facul-
tés est exagéré. Cependant, entre les
directives et objectifs fixés d’un côté, et
les performances des chercheurs et prati-
ciens anthroposophes qui, bien que
solides et créatives, restent comparative-
ment limitées, le décalage saute aux
yeux. On espère parfois avec mélancolie
qu’un nouveau grand maître apporte
enfin des avancées actualisées. Mais il ne
devrait justement pas être question, au
fond, d’attendre de nouvelles « révéla-
tions ». Car la caractéristique de l’anthro-
posophie est précisément qu’elle veut
être un espace créatif stimulant pour
inciter à la formation de facultés spiri-
tuelles autonomes chez un grand
nombre. Un maître de l’humanité, qu’il
soit nouveau ou qu’il revienne, se garde-

rait très certainement d’alimenter
encore une fois, par ses compétences et
connaissances, un simple savoir anthro-
posophique encyclopédique portant iné-
luctablement aux plus grosses méprises
et à une croyance en l’autorité qui per-
siste encore aujourd’hui de manière
latente.

Dans ce contexte, la question devient
brûlante : qu’en est-il réellement de la
pratique méditative anthroposophique ?
Comment cette pratique veut-elle se
positionner au sein de la culture médita-
tive de notre époque qui a déjà percée
depuis longtemps et ne cesse de croître ?
Quelle place prendra-t-elle ?

La force de l’anthroposophie et de la cul-
ture méditative qu’elle vise se concentre
sur un endroit bien précis, caché, mais
pourtant efficient : le point de croise-
ment entre le développement individuel,
l’élargissement de la science et la pra-
tique sociale. Cet endroit est-il resté trop
caché ? Et trop longtemps ? Les contenus
et les résultats ont été privilégiés. On ne
parlait pas de la méditation. On ren-
voyait, dans le meilleurs des cas, aux
livres de méditation de Rudolf Steiner.
C’est seulement au cours des dernières
années que la méditation, en tant que
cœur de l’anthroposophie, est revenue
prendre place plus intensément dans
l’espace inter-humain après qu’une
génération plus ancienne, bien que la
pratiquant, l’ait réservé à un domaine
trop intime. En surmontant cette réserve,
sans faire de la publicité ou lancer des
appels, mais par la pratique elle-même,
on peut s’attendre à ce que les expé-
riences spirituelles qui sont partout pré-
sentes gagnent en cohérence, en proxi-
mité et en force créative. Il est aussi
indispensable que cela devienne peu à
peu un dialogue qui ne se limite pas à
l’espace anthroposophique « intérieur »
mais s’ouvre aux méthodes et écoles
sérieuses qui sont depuis longtemps
actives au sein de la société. Il ne suffit
plus aujourd’hui de se démarquer des
chemins de développement spirituels
traditionnels pour protéger la discipline
anthroposophique. Il est indispensable,
avec toute la cohérence et l’indépen-
dance nécessaires, de placer ce chemin
de formation dans l’espace global de la
culture méditative : premièrement, parce
que l’ancrage de la pratique méditative

moderne au point de croisement du
développement individuel, de la culture
scientifique et de la pratique sociale peut
aussi avoir de l’importance pour d’autres,
deuxièmement, parce qu’il existe des
universaux de la méditation qui veulent
aujourd’hui porter leurs fruits, par delà
les écoles, les méthodes et les concep-
tions, et finalement, parce que la com-
munication engendre un processus d’ap-
prentissage, non pas seulement pour les
autres mais aussi pour les amis de l’an-
throposophie eux-mêmes. Cette tâche
« inter-spirituelle » est d’envergure, elle
dépasse largement l’aspect purement
« technique » de la méditation, car elle
entre en contact avec le terreau sur
lequel reposait jusqu’à ce jour, dans l’his-
toire humaine, la spiritualité et la médi-
tation : les traditions religieuses.

Religion – fondamentalisme et créa-
tivité spirituelle

La religion est à nouveau devenue une
affaire politique. Des cercles conserva-
teurs des différentes confessions – chré-
tiens, juifs, musulmans, hindous – inter-
viennent dans la formation des États
dont ils sont traditionnellement origi-
naires. Dans le courant des aspirations
conservatrices-religieuses flottent aussi
de petits groupes radicaux qui exercent
de plus en plus d’influence, que ce soit
par une « longue marche au travers des
instituons »1 ou par le terrorisme et la
violence. Au cours des dernières années,
les observateurs remarquèrent même
une interconnexion globale : les commis-
sions des Nations Unies et les congrès
internationaux traitant de l’émancipa-
tion de la femme ou des droits de
l’Homme sont systématiquement mono-
polisés par des activistes conservateurs
chrétiens et des alliances sont conclues
avec des organisations islamiques et par-
fois juives. Ils s’opposent fermement au
sécularisme areligieux qui était pourtant,
jusqu’à aujourd’hui, le porteur principal
des mouvements modernes d’émancipa-
tion. Ce dernier réagit nerveusement et
se retranche dans des vieux mécanismes
de défense en remettant en question la
religion elle-même. La lutte entre le laï-
cisme radical et la religion autoritariste

1. Ndt. Expression de Rudi Dutschke, célèbre en langue
allemande.

L’anthroposophie et les
métamorphoses de l’époque
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engagée depuis les Lumières n’est mani-
festement pas achevée. Que cela abou-
tisse à un « choc des civilisations », non
pas entre des régions et territoires, mais
à travers eux, au niveau mondial, entre
un camp conservateur-religieux et un
camp antireligieux-progressiste, ou que
des ponts puissent être construits, cela
dépend des  poss ibi l i tés  d ’act ion 
d’un troisième groupe : les « créatifs spi-
rituels », comme ils sont parfois appelés.
Pour eux, la religion et la liberté ne sont
pas seulement compatibles, au contraire,
dans les couches profondes d’une véri-
table contemporanéité, ils sont insépa-
rables. Ces « créatifs spirituels » peuvent
avoir de la compréhension pour la réac-
tion de défense des conservateurs face
aux égarement débridés des tendances
déshumanisantes de la modernité, mais
ils doivent aussi rejeter un retour aux
principes autoritaires dans les mentalités
et les communautés. Ils partagent les
principes de liberté représentés par les
progressistes mais identifient aussi leurs
tendances antispirituelles et réduction-
nistes qui contredisent justement cette
liberté. Cette troisième force ne peut
cependant pas se structurer facilement
dans un langage et des concepts fixes ou
des stratégies d’action déterminées.
Beaucoup semble encore appartenir à
l’avenir, mais les germes sont clairement
présents. Et l’anthroposophie est sans
aucun doute très apparentée à cette troi-
sième force. 

L’anthroposophie n’est pas une religion.
On le répète souvent, mais ce n’est pas
toujours compris. Parfois, une étrange
atmosphère confessionnelle s’immisce
dans sa pratique. Mais l’activité de
connaissance anthroposophique pénètre
par nature jusqu’à l’élément religieux.
Du fait qu’un contact réel avec les
sources de la réalité spirituelle peut
prendre place grâce à la science de l’es-
prit anthroposophique, des forces
vivantes sont aussi libérées en l’être
humain : dans le sentiment et la volonté.
Ce sont précisément ces forces grâce aux-
quelles les hommes étaient autrefois
conduits par l’autorité lorsque les
grandes religions traditionnelles naqui-
rent. Mais aujourd’hui, sous l’égide de
l’activité de connaissance spirituelle indi-
viduelle, c’est dans la responsabilité
totale et la libre mise en œuvre de l’indi-

vidu qu’elles s’offrent et se cultivent.
Que l’individu reste complètement à
l’écart de toute communauté religieuse
extérieure, qu’il continue à cultiver la
religion héritée quelle qu’elle soit, qu’il
trouve accès à d’autres traditions par des
affinités émanant de son destin ou par
une libre initiative : pour la pratique
anthroposophique, tout cela n’est déter-
miné par aucune norme ou indication
quelconque. C’est un premier aspect de
la question.

L’autre aspect est le suivant : si ces forces
du sentiment et de la volonté sont libé-
rées et cultivées dans la pratique spiri-
tuelle et libre de la connaissance, alors
naît potentiellement un espace qui peut
être consacré à la tâche d’interpréter de
manière créative le lieu de la religion

dans la vie de l’individu et de la société,
par delà tout retour en arrière. Il s’agit
d’un vaste domaine qui s’étend de l’édu-
cation au dialogue inter-religieux en pas-
sant par la politique. Les progressistes
areligieux tout comme les religieux auto-
ritaristes n’apportent pas de réponses
satisfaisantes concernant en particulier
les grandes controverses éthiques encore
largement non résolues qui touchent
directement au cœur de l’existence
humaine : contraception, interruption de
grossesse, euthanasie, transplantation
d’organes, manipulation génétique.
Aucune des deux tendances ne prend en
compte le domaine d’expérience qui
devient central et déterminant dans la
recherche anthroposophique : la dimen-
sion de l’existence prénatale et post-mor-
tem de l’être humain, allant jusqu’aux
questions de renaissance individuelle et
de formation du destin. À la lumière de
telles perspectives, les gigantesques pro-
blèmes éthiques de notre époque peu-
vent être dès lors évalués tout à fait dif-
féremment, ce qui pourrait sans aucun
doute conduire à de nouvelles solutions
pour la législation et les prises de déci-
sions individuelles. Il ne peut être ques-
tion de répandre ces points de vue
comme des schémas de pensée en faisant
de l’agitation. Mais beaucoup pourrait
dépendre du fait que suffisamment
d’êtres humains puissent les accueillir et
s’y reconnaître. Beaucoup de questions
concernant le « comment » restent
ouvertes. Qui pourrait dire ce qu’il faut
faire ? Peut-être que l’important n’est
pas d’avoir des « plans d’action ». Ce qui
est certain, c’est qu’il faudrait chercher
un langage qui ne s’épuise pas dans le
jargon d’un groupe fermé de connais-
seurs. Il faudrait chercher des formes
d’action et des regroupements au-delà
de ce qui existe déjà. Il faut d’abord cher-
cher le chemin vers l’être humain avec
plus d’intérêt et de compassion : une
anthroposophie qui se met à l’épreuve
sur le champs d’expérience du monde
d’aujourd’hui. Pas une anthroposophie
qui conserve des réponses toutes prêtes
et achevées, mais une anthroposophie
qui ose enfin prendre au sérieux ses
propres potentialités.

Goetheanum, vitrail rose du sud, 
motif central
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Compte-rendu

À propos de la rencontre
des secrétaires généraux 
à Bratislava René Becker

Douze secrétaires généraux européens ainsi que les membres du Comité du Goetheanum (sauf
S. Prokofieff ), se sont réunis à Bratislava (Slovaquie) fin juin 2012. Étaient présents aussi deux représentants
de la Société anthroposophique slovaque, ainsi que les représentants bulgare, hongrois, tchèque, croate.   

La rencontre s’est tenue dans la capitale
slovaque, ville d’Europe centrale par
excellence. Le centre géographique de
l’Europe se situe à l’Est de Bratislava sur
un sommet montagneux. Nous sommes
donc véritablement en « Mitteleuropa »
et pas en Europe de l’Est comme on le
pense à tort. La ville se situe à 40 minutes
en voiture de Vienne, autre capitale
d’Europe centrale. Ce motif nous a
accompagné durant toute la rencontre.
Brat i s lava  s ’appela  longtemps  «
Pressburg », lorsque la langue allemande
était dominante. Le château du même
nom domine toujours la ville. C’est un
carrefour de langues et de cultures. 

La géographie de Bratislava est très par-
ticulière : le Danube coule le long de la
ville. Tout près de là débutent les
Carpates (qui continuent jusqu’à la Mer
noire) et finissent les Alpes qui s’éten-
dent jusqu’en France. Il s’agit donc d’un
lieu-charnière très important. Le château
de Devin, situé au bord du Danube à
quelques kilomètres de la ville, sur-
plombe magistralement la région et le
plus grand fleuve d’Europe de l’Est et du
centre. C’est un ancien lieu de Mystères
occupé à toutes les époques. 

Peter Neumann, lecteur de classe slo-
vaque, nous a accueilli dans une maison
de la vieille ville appartenant aujourd’hui
au ministère de la Culture. Au 19e siècle,
un personnage très important et connu
dans nos milieux y a vécu : Karl Julius
Schröer. C’est effectivement du profes-
seur de littérature du jeune Steiner à
Vienne dont il s’agit. Il a écrit de nom-
breux livres. Après la séparation du pays
de la Hongrie qui l’a occupé durant
presque 1000 ans, la Slovaquie se forge à
nouveau une identité et Bratislava recèle
une importante communauté alle-
mande. Le père de K. J. Schröer y vit avec
sa famille et il a un comportement plutôt
contemplatif en adoptant la culture

tchèque et slovaque. C’est une très
grande personnalité connue à son
époque. Son fils, Karl Julius est presque
inconnu là-bas car il n’a pas laissé de
traces. Dans ses conférences sur le karma,
Rudolf Steiner parle à plusieurs reprises
de Schröer et de son père. Walter
Johannes Stein relate que Steiner a laissé
entendre clairement dans des échanges
qu’en K. J. Schröer se serait réincarné
Platon et dans son père, Socrate. Tobias
Gottfried Schröer, le père de Karl Julius,
écrivait avec un pseudonyme : Christian
Oeser. Il était poursuivi sur le plan poli-
tique à cause de ses idées, et il a donc
modifié son nom car on lui avait interdit
d’écrire. Le père et le fils avaient un style
d’écriture très idéaliste, très platonicien.
Ils cherchaient une identité liée au lieu et
ils avaient une culture protestante .1

K. J. Schröer a mené des recherches sur
les langues au milieu du 19e siècle avant
de déménager à Vienne où, des années
plus tard, le jeune Steiner fera sa
connaissance. On connaît de cet auteur
essentiellement les jeux de Oberufer,
appelés « jeux de Noël », provenant
d’une pet i te  région non lo in  de
Bratislava. Ces jeux illustrent un aspect
de l’âme slovaque, « la candeur enfan-
tine ». Schröer devait apporter un tour-
nant dans la culture de son époque mais
il a refusé de devenir un intellectuel
comme son époque l’exigeait de plus en
plus. Cet intellectualisme n’a pas pu
pénétrer dans son âme. Il est resté dans
la beauté du goethéanisme. Il ne voulait
pas passer par cette étape contempo-
raine du « In christo morimur ». K. J.
Schröer n’a pas pu engager cette muta-
tion alors que le destin l’avait placé géo-
graphiquement dans une région de
métamorphose très importante qui
devait l’aider et le soutenir grâce aux
âmes des peuples de « Mitteleuropa ». La
rencontre avec Schröer sera détermi-

nante pour le jeune Steiner qui passera
des heures avec son professeur autour de
son grand bureau à Vienne. Il ne se sai-
sira que progressivement de sa mission
propre (réincarnation et karma) en
accomplissant d’abord celle de son pro-
fesseur. 

Dans les drames-mystères, quelques
traits de caractère de K. J. Schröer appa-
raissent dans le personnage de Capesius,
le professeur d’histoire. Tout le destin de
Capesius laisse transparaître une diffi-
culté à vivre dans l’intellectualisme de
son temps. 

Pour caractériser l’âme slovaque, nous
avons évoqué des conférences sur
l’Apocalypse données par R. Steiner. 
Il y développe un motif sur le passage du
s e u i l  e t  i l  d i s t i n g u e  t r o i s  t y p e s
d’hommes :

1. Wolken-Mensch = l’homme nuage,
c’est-à-dire l’homme pensant qui reflète
dans ses pensées celles d’entités spiri-
tuelles.

2. Regenbogen-Mensch = l’homme arc-
en-ciel, c’est-à-dire l’homme ressentant.

3. Feuerfüssen-Mensch = l’hommes aux
pieds de feu, avec un pied lié à la terre et
l’autre à la mer. Ce sont des hommes de
volonté vivant leur vouloir avec le corps.

Ces caractéristiques sont dépendantes
des régions de la terre où nous vivons.
Steiner cite par exemple l’Asie en lien
avec les hommes nuages et évoque le
bolchevisme comme idéologie de la tête.
Il cite ensuite l’Europe en lien avec des
hommes qui vivent plus dans le rêve et le
sentiment = hommes arc-en-ciel. Et
enfin, il cite l’Amérique et l’Ouest
comme une terre où vivent davantage
les hommes aux pieds de feu. 

En Europe centrale, on retrouve cette tri-

1. Pour plus de détails sur le lien entre Schröer et
Platon, voir la conférence sur le karma du 23 septembre
1924 chez EAR avec les renvois de notes.
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partition chez les Tchèques, hommes
nuages, les Slovaques, hommes arc-en-
ciel et chez les Hongrois, hommes aux
pieds de feu. Les Magyars sont des des-
cendants des peuples de cavaliers venus
des grandes steppes d’Asie centrale au
tempérament très volontaire.

Goethe est un homme arc-en-ciel comme
les Slovaques. Il vit d’abord dans le res-
senti. Schröer n’est pas un homme de
réflexion non plus. Il décrit et ressent les
choses. Steiner devra élaborer en pen-
sées le travail de Goethe et de Schröer
pour le conceptualiser. N’avait-il pas dit
de Schröer que ce dernier aurait dû déve-
lopper le goethéanisme jusque dans les
formes du premier Goetheanum ? 

On retrouve une tri-articulation de l’âme
au Nord de l’Europe entre les Danois

(penser), les Suédois (sentir), et les
Norvégiens (vouloir), et une autre tri-
articulation plus au sud entre les Français
(âme de raison), les Italiens (âme de 
sensibilité) et les Anglais (âme de
conscience).

Une autre tri-articulation se retrouve
dans le nord-est de l’Europe : les
Estoniens ne sont pas des Slaves car ils
ont la même origine que les Finnois. Ces
derniers, aidés des Estoniens, ont pour
tâche d’harmoniser la rencontre entre les
Germains et les Slaves du Nord. Les
Hongrois ont la même tâche au Sud. Les
Finnois apportent dans leur qualité
d’âme la tripartition relatée dans la
K a l e v a l a .  U n e  l é g e n d e  r a c o n t e
qu’Apollon se rendait chaque année
dans le Nord en empruntant la route spi-

rituelle allant de la Grèce jusque dans ces
régions septentrionales. Les Estoniens
sont comme les Finnois d’origine asia-
tique, alors que les Lettons, les Lituaniens
et les Russes sont des Slaves. 

Ce voyage au cœur de l’Europe du centre
a rendu palpable grâce à la présence de
représentants de tant de peuples
d’Europe, la grande diversité des qualités
d’âme. Le fait de se réunir et de travailler
durant plusieurs jours dans le lieu où
résonnait encore quelque chose de la
personnalité de Schröer était très émou-
vant et inspirant. Tout un pan de l’his-
toire spirituelle européenne s’est concen-
tré dans ce personnage. Nous lui avons
rendu hommage.

Diffamation involontaire 
Il y a des gens cultivés :

Quand parut le livre intitulé Sciences Occultes ces gens savaient que des sciences, dignes de ce nom, ne pouvaient être occultes ;
et eurent une mauvaise image de l’auteur Rudolf Steiner. Cette image peut être considérée comme diffamatoire.

Quand parut un recueil de conférences intitulé De l’apparition des sciences naturelles ces gens objectaient : Aristote s’est déjà
intéressé aux sciences naturelles. On peut penser que ce soit une double diffamation (le fait de sembler ne pas reconnaître la
valeur scientifique d’Aristote). Ayant appris la faute du traducteur, des gens sont venus me voir : « grâce à vous, nous pouvons
adhérer à la Société anthroposophique ».

Quand j’ai lu le dernier numéro des Nouvelles cela m’a fait bondir : je fais en effet partie des gens chez qui tripartition, au sens
propre, fait partie du vocabulaire toujours présent. Je l’utilise en allemand : « Tripartition », et en français : « tripartition ». C ‘est
en effet un des rares cas où un mot se traduit par un mot. J’ai donc pu constater que Rudolf Steiner dans tous les textes que je
connais prend grand soin pour qu’on ne puisse confondre sa structure triple du social avec une partition. Je suis donc obligé de
considérer l’expression « la tripartition de Steiner » comme un mensonge. De nombreuses personnes ont interprété « tripartition
sociale » comme un système avec trois castes sans possibilité de changer de caste.

Jean-Paul Hornecker

P.S. J’ai par contre bien apprécié le début de l’article, et en remercie l’auteur, et je rajouterais que je pense que l’erreur était invo-
lontaire.

Constitution d’un groupe de travail
Chers membres,

Les individus qui considèrent les questions ci-dessous comme essentielles, et qui souhaiteraient intégrer un groupe de
travail à leur sujet ont la possibilité de me contacter par mail (fjord2011@laposte.net). Une intériorisation de La philo-
sophie de la liberté est recommandée pour participer à ce groupe.
Comment caractériser le concept de rumeur d’un point de vue anthroposophique ? Quel est le statut épistémologique
d’une rumeur ?
Quels sont les processus cognitifs et émotionnels mis en jeu lors de la confrontation à une rumeur ? Comment dévelop-
per un rapport conscient aux êtres spirituels qui interviennent dans ce processus ?
Quelle place occupe la rumeur dans la société de l’information ? Quelles conséquences engendre ce phénomène du
point de vue de notre rapport au monde et de notre cheminement spirituel ?

Maximilien Cord

Courriers
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Témoignage

Passons maintenant au temps de
pause… Il faut s’imaginer cette grande
salle, pouvant accueillir environs 1000
personnes qui se vide à un tempo déses-
pérément lent ou à l’inverse l’ampleur
du remue-ménage, de la frénésie qui sai-
sit la foule au rez-de-chaussée, lorsque le
gong annonce la fin de chaque pause.
Les nombreuses discussions et échanges
entre personnes sont également du plus
grand intérêt… Cela éveillait en moi une
image – analogie peu flatteuse, veuillez
m’en excuser – rappelant la scène du 2e
drame avec cette foule de paysans du
Moyen Âge… de sacrés caractères.
L’ambiance était toute différente lors
des présentations d’eurythmie, notam-
ment celles avant et après la conférence
du matin. Là le silence semblait dense,
tellement la participation intérieure des
spectateurs était intense. Et pour moi ce
fut un vécu tout à fait particulier de sen-
tir un bref moment comment ces forces
en mouvement peuvent avoir une action
libératrice jusque dans la pensée –pensée
dynamisée ?

Ces journées peuvent être vécues comme
un processus. Durant une pause, l’après-
midi du troisième jour des drames, une
amie de circonstance et moi nous diri-
gions vers un banc tout à fait bien placé,
dos contre l’atelier et tourné vers le
Goetheanum : « C’est tellement centré
sur le développement de ces quelques
personnes, dont certaines d’ailleurs
retombent sans cesse dans leurs torts.

Mais ça suffit, c’est du nombrilisme ! »

Cela invite à réfléchir à la nuance entre
développement personnel – mon propre
développement est un but (éveil de l’or-
gueil concernant ses propres capacités)...
ou développement de l’individu – le
développement est un moyen, pour cer-
tains une nécessité (respect du chemin
individuel de l’autre). « Oui, n’est-ce pas
là le drame de la Société anthroposo-
phique, avec toutes les confusions et
conflits internes qui ont éclaté à la mort
de Rudolf Steiner ? » Le tragique de ces
événements ne reflète-t-il pas l’ampleur
du sacrifice de Rudolf Steiner, à la base
de cette ouverture de connaissances
occultes, afin de les rendre accessibles à
chacun ?

Sommes-nous dignes de ces vérités ?
Savons-nous les saisir ? Que pouvons-
nous en faire ? Personnellement j’ai vécu
les drames-mystères comme un appel à la
responsabilité individuelle. Ce combat de
forces lucifériennes et ahrimaniennes, et
la difficulté de l’Homme à maintenir son
équilibre intérieur est très poignant à
voir dans les drames-mystères. Aussi, suis-
je très heureuse d’avoir eu l’occasion
durant ces journées de visiter l’atelier
avec les premières esquisses de la statue
du Représentant de l’Humanité. Je pris
également connaissance de la biogra-
phie de Edith Maryon... Cette oppres-
sion, ce manque d’air avant sa mort…

Qui ne connaît pas de personne qui, face
à des contraintes et exigences ou juge-
ments extérieurs qui ne sont pas en
accord avec son être intime, ne ressente
pas à un degré plus ou moins fort cette
oppression ?

Et il me vient cette phrase de Steiner :
« Leben in der Liebe zum Handeln und
Lebenlassen im Verständnisse des frem-
den Wollens ist die Grundmaxime der
freien Menschen . »1 

Et enfin, les conférences, ateliers, visites
qui ponctuaient ces journées étaient très
enrichissants. J’ai beaucoup apprécié les
belles qualités humaines et l’investisse-
ment de nombreuses personnes impli-
quées dans et autour de ces événements.

Le dimanche soir il y avait « Plenum »,
que veut dire plénum ?… Nous fûmes
accueillis de la manière suivante : « Vous
vous demandez ce que nous allons faire ?
Eh bien maintenant c’est à vous. Ceux
qui ont participé à des ateliers sont invi-
tés sur l’estrade pour présenter leur tra-
vail »… Et la suite ? Des hommes et
femmes (nus pieds) qui sautillaient sur la
scène en mimant des êtres élémen-
taires... C’était du plus grand comique !...

Un grand merci à tous ceux qui ont parti-
cipé à rendre ces événements possibles.
Merci également aux personnes qui
m’ont permis d’y assister.

Il est merveilleux de voir les drames-mystères présentés
dans la grande salle du Goetheanum, conçue pour les

accueillir. Rudolf Steiner aurait porté beaucoup
d’importance à l’éclairage et avait tenu a ce que

l’eurythmie soit intégrée à ces pièces dès ses premières
ébauches. La nouvelle mise en scène semble répondre

pleinement à ces espoirs et je l’ai beaucoup appréciée car
elle rendait la compréhension du déroulement des

drames relativement aisée, me permettant ainsi de me
concentrer sur d’autres aspects.

Les drames-mystères
au Goetheanum

1 Philosophie de la liberté, chapitre 9 : « Vivre dans l’amour pour l’action et laisser vivre en comprenant le vouloir
d’autrui, voilà la maxime fondamentale de l’Homme libre. »

Iris Wijnen
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L’initiative est venue d’une personne qui
s’est adressée à moi avec une attente très
précise. Elle voulait une formation à l’an-
throposophie générale et non à l’une de
ses réalisations. Cette demande m’a paru
à la fois sérieuse et intéressante. Je lui ai
répondu favorablement, dans l’idée,
mais avec la condition qu’elle réunisse un
petit groupe. Au final, ce furent 16 parti-
cipants qui entamèrent ce cycle de 15 ses-
sions mensuelles, du vendredi 17h00 au
samedi 18h00. Aujourd’hui, ils sont 14 et
souhaitent une suite. Le groupe poursui-
vra donc son activité au moins jusqu’en
juin 2013. Parallèlement, un deuxième
groupe débutera en octobre 2012.

Apparemment, ce type de travail répond
à un besoin. De quelle nature est-il ?
Pour le caractériser, citons la 3e ligne
directrice de l’anthroposophie1:

« Il y a des hommes qui croient qu’avec
les limites de la vision des sens sont don-
nées aussi les limites de toute compré-
hension. Si ces hommes étaient attentifs
à  l a  m a n i è r e  d o n t  i l s  p r e n n e n t
conscience de ces limites, ils découvri-
raient aussi dans cette conscience les
facultés permettant de franchir ces
limites. Le poisson nage jusqu’à la limite
de l’eau ; il lui faut rebrousser chemin,
car il est dépourvu des organes physiques
permettant de vivre en dehors de l’eau.
L’homme arrive à la limite de la vision
des sens ; il peut se rendre compte que
sur le chemin qui l’y a conduit lui sont
venues les facultés de l’âme permettant
de vivre sur le mode de l’âme dans l’élé-
ment qui n’est pas embrassé par la vision
des sens. »

Autrement dit, pour les participants, le
comment est aussi important que le
quoi. Ils veulent se construire en même
temps qu’ils acquièrent des connais-
sances. Ce n’est pas formulé aussi directe-
ment, mais cela vit, en filigrane, dans
chacune de leurs interventions, aussi

bien dans les cours conceptuels que dans
l’eurythmie musicale et le chant (animés
par Kristiina Vesmes-Laloux). Ils veulent
acquérir la force de penser et ressentir
chaque chose par eux-mêmes. C’est
comme s’ils attendent que chaque ses-
sion soit une nouvelle étape de leur che-
min d’évolution. Pour les animateurs, il
s’agit d’être attentifs à chacun et, dans le
même temps, à l’ensemble du groupe. Le
challenge est permanent.

Nous sommes aidés par le fait que nous
avons des axes de travail, mais pas de
programme qu’il faudrait boucler dans
un temps imparti. Nous nous donnons
donc le temps pour franchir ensemble les
étapes.

Ces axes sont : les quatre éthers et les
quatre éléments, les constituants de
l’être humain, la musique par l’euryth-
mie et le chant et les chemins de déve-
loppement individuels. Pour ce dernier, il
est intéressant de constater que les ques-
tions des participants sont d’emblée
allées dans la direction de ce qui est
traité dans la première partie de
Philosophie de la liberté. Ils veulent saisir
ce qu’est la conscience humaine, ce qui
vit en elle. J’ai eu ainsi la confirmation
que ce livre est, en lui-même, un chemin
de développement.

Traiter les quatre éthers n’est pas simple.
Mais lorsque l’on s’appuie sur leurs mani-
festations dans le monde sensible et que
l’on travaille dans la direction de la 3e

ligne directrice, citée plus haut, ce
domaine des éthers devient accessible.
L’on pourrait dire qu’il est à la fois un
fondement et un exercice pour une
science de l’esprit. Peut-être devrait-on
davantage oser s’aventurer dans cette
direction ?

Avec les neuf constituants de l’être
humain, nous sommes dans un domaine
où la croyance remplace parfois l’expé-
rience pensante. À notre époque, beau-

coup de personnes admettent aisément
l’existence d’un corps astral ou d’un Soi-
esprit. En tant que formateur, je me sens
responsable du fait que chacun déve-
loppe la capacité de penser ces neuf élé-
ments jusque dans leurs manifestations
quotidiennes les plus diverses.

Avec la musique, nous partons du res-
senti immédiat d’une œuvre pour y
introduire des notions qui permettent de
la différencier pas à pas. L’écoute devient
alors consciente et ce d’autant plus
qu’elle s’accompagne du geste euryth-
mique. Il s’agit donc d’apprendre à
mettre intérieurement en mouvement
son propre éther de son, dont une des
caractéristiques est la différenciation du
tout en ses parties.

De cette première année d’expérience, je
retire l’impression qu’à côté des forma-
tions aux réalisations de l’anthropophie
(biodynamie, pédagogie, médecine,
peinture, eurythmie, etc.) la formation à
la science de l’esprit, en tant que telle, a
besoin d’un espace dédié. Dans beau-
coup de formations, la première année
remplit partiellement cette fonction.
Mais ce qui se fait à Chambéry me
montre que la science de l’esprit est une
discipline à part entière. Au fond, n’est-
ce pas ce qui correspondrait à l’une des
tâches de la Section d’anthroposophie
générale, au sein de l’Université de
science de l’esprit?

Pour tout renseignement sur la
prochaine formation à la science de

l’esprit à Chambéry : 
phase73@sfr.fr ou 04 90 66 63 32.

Témoignage

Dans les lignes qui suivent, je vais donner un aperçu de mon vécu, en tant qu’animateur de la formation à la
science de l’esprit qui a débuté à Chambéry, en février 2011.

Formation à la science de l’esprit
Bilan et perspectives

1. Rudolf Steiner, Les lignes directrices de l’anthroposophie, Éditions Novalis

Michel Laloux
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In memoriam

Hélène Ostertag
Devenu jeune membre de l’École de
science de l’esprit en 1983, j’ai
conduit une fois par mois, durant
des années, Hélène Ostertag et
Emile Rinck à Saint-Genis-Laval (69),
pour assister à la lecture de Classe
qu’assurait Hélène Ostertag à cette
époque. J’ai pu leur poser de nom-
breuses questions relatives à l’an-
throposophie et j’écoutais avec
attention les leçons qu’ils prodi-
guaient. Ils représentaient pour moi
« ceux qui savaient ». J’ai pu parta-
ger également des moments de leur
vie à Valence où j’ai toujours été
chaleureusement accueilli. Ils me
parlaient volontiers et très souvent
de leur lien avec les Étrusques. Ce
lien profond et intime avec cette
brillante civilisation, ils l’ont concré-
tisé par des séjours rituels chaque
année en Italie là où vivait juste-
ment ce peuple initié dans les
secrets de la métallurgie. Hélène
Ostertag était persuadée qu’elle
avait appris bien des choses, à
d’autres époques de l’histoire, sur la
fonte des métaux. Elle connaissait

bien la vie des Étrusques et visitait les
sites où ces derniers avaient exercé
leur art. 
Une rencontre de destin s’opéra pour
Hélène Ostertag lorsqu’elle arriva
dans le laboratoire de l’institut de chi-
mie d’Emile Rinck. Là, allaient se croi-
ser plusieurs personnalités, dans les
lieux mêmes où Thomas d’Aquin et
Albert le Grand avaient séjourné. En
effet, le laboratoire de chimie se trou-
vait selon Hélène Ostertag, à l’empla-
cement de l’ancien réfectoire des
Dominicains. On comprend dès lors
comment plusieurs futurs membres
influents de la Société anthroposo-
phique allaient croiser leur destin ter-
restre en un endroit aussi marqué par
la scolastique: Emile Rinck, Pierre
Feschotte, Yvette Robin et Hélène
Ostertag. Cette dernière proposera le
nom d’Albert le Grand pour veiller à
la branche qui s’est créée en 1976. Les
quatre chimistes se retrouvent main-
tenant à nouveau dans leur chemine-
ment au pays de l’esprit après avoir,
durant leur vie professionnelle ici-
bas, maîtrisé la fonte des métaux à

très haute température. 
Hélène Ostertag était une forte
individualité mais sa santé demeu-
rait fragile et cela prenait beau-
coup de place dans ses préoccupa-
tions quotidiennes. Elle avait une
exigence certaine pour elle et pour
les autres. Dans sa maison, tout
était soigneusement ordonné. C’est
là quelle organisait des rencontres
avec un groupe de lecture qu’elle
an ima i t .  Le  l i v re  de  base  de
R. Steiner Théosophie lui tenait
particulièrement à cœur et si je ne
devais  retenir  qu’une phrase
qu’Hélène Ostertag affectionnait
beaucoup, ce serait cette directive
écrite en lettre d’or et que nous
devrions porter en conscience lors
de nos études anthroposophiques :
« Tout bagage anthroposophique
non spiritualisé en nous (c’est-à-
dire qui demeure simple savoir
intellectuel), sera un poids pour
notre âme après la mort ». Hélène
Ostertag en saisit maintenant toute
la portée.

René Becker

Le groupe de Toulouse et sa région 
est heureux de vous inviter à une rencontre à la ferme de Barané 

 (le Mas d’Azil en Ariège)
le samedi 10 et le dimanche 11 novembre 2012

Quelle expérience de l’éthérique aujourd’hui ? 
Études et observations. 

SAMEDI Matin : Ouverture : Antoine Dodrimont. La géométrie, les forces centrales et périphériques : Nicolas Michel
et le groupe de Toulouse et sa région. 
Après-midi : Le geste de la plante : Marc Lachèvre. 
À la tombée de la nuit, vers 17h30 : Fête et soupe de la St Martin pour grands et petits. Soir : Forces chris-
tiques, forces de guérison : Antoine Dodrimont

DIMANCHE Matin : Les trois courants spirituels, essai d’approfondissement: Hubert Mahieu. Agriculture : Du fumier au
compost : Willem Wijnen. 
Après-midi : Regarder un paysage : Nessa Nalin. Clôture avec Antoine Dodrimont. Fin de la rencontre 18h

Tout au long de la rencontre : Chant : Ulrike Drew. Regards sur des peintures : Micham Pouilly, Claudine Vignon.
Lectures conseillées : Rudolf Steiner, La science de l’occulte, Ernst Marti, L’éthérique et le miracle du vivant, Triades

La participation aux frais de la rencontre de 53€ inclut 2 repas de midi, 3 collations et la soupe de la St.Martin. Pour les inscrip-
tions à la rencontre, réserver un repas du soir vendredi ou/et dimanche, et pour l’hébergement s’adresser à la Famille Wijnen à

Barané avant le 25 octobre 2012. Tel : 0561699817 / courriel : wijnen@barane.com. Pour tout renseignement : 
Marie-Sylvie Jore : tel 0562483121 / Ulrike Drew : tel 0562124982 / Claudine Vignon : tel 0561077097.

Annonce
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Ecole de science de l’esprit

Section d’Anthroposophie générale

03 - ALLIER - SAINT-MENOUX
Contact : 0470439627 (P. Della Negra).
Foyer Michaël, Les Béguets.

06 - ALPES MARITIMES - NICE
Chez Paul et Louise Pica
3 rue Gubernatis.
Contact : 0442241107 (M. Durr),
0664158967 (A. Tessier).

10 - AUBE - TROYES 
Contact : 0325493350 (A. Dubois).

13 - BOUCHES DU RHONE - AIX EN
PROVENCE
Chez M. et Mme Durr à Luynes
Contact : 0442241107 (M. Durr).

24- DORDOGNE – ISSIGEAC
Contact : 0553733225 (C. Labrunie)
0557407862 (H. Dekindt)
Lecture un après-midi par mois

25 - DRÔME - DIEULEFIT
Premiers dimanches
Réunions chez Novalys, 4 rue G. Péri.
Contact : A. et C. Heintz au 0475969186.

31 - HAUTE GARONNE - TOULOUSE-BRAX 
Un dimanche par mois.
Contact : 0561862990 (C. Mars).

34 - HÉRAULT - MONTPELLIER
Réunions de Classe : samedi à 10h30, le 14
avril, le 12 mai et le 16 juin. Contact : MM
Sarazin: 04 67 02 74 08

(53) MAYENNE - FONTAINE-DANIEL
Contact : 0243003488 (B. Denis).

(64) PYRENEES ATLANTIQUES -
PAU/JURANÇON
Contact : 0562950629 (M. Matt)

(65) HAUTES PYRENEES - MERILHEU
Contact : 0562950629 (M. Matt).

(66) PYRENEES ORIENTALES - PERPIGNAN
Contact : 0680007248 (A. Duval) ou
0680007246 (C. Vallier)

(67) BAS-RHIN - STRASBOURG
7 rue des Bateliers.
Contact : 0608716423 (Jean Cousquer).
Lecture en allemand.
3 rue du Schnokeloch, Koenigshoffen
Renseignements : 0388271173 (Odile
Roedel)

(68) HAUT-RHIN - COLMAR
Contact : lucien.turci@dbmail.com (L.
Turci), 0389789115 (D. Dodrimont).
20 rue d’Agen.

(69) RHÔNE - SAINT-GENIS-LAVAL 
Contact : 0478254632 (R. di Giacomo) ou
0472245288 (S. Ollagnon).
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.

(75) PARIS
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.
Entretien (sur la leçon précédente) à 9h30,
leçon à 11h.
Contact : 0130219405 (G. Cron),
0619666239 (J. Bascou).

(78) YVELINES - CHATOU
Contact : 0344498443 (R. Burlotte)
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue G.
Clémenceau.

(84) VAUCLUSE - SORGUES
A l’école Waldorf-Steiner.
Contact : 0664158967 (A. Tessier).

(91) ESSONNE - VERRIERES LE BUISSON 
Contact: 01 60 19 24 41 (C. Kempf) ou 01 60
13 97 85 (F. Lusseyran).

Salle d’eurythmie de la libre école Rudolf
Steiner au 62 rue de Paris.

Le 16/09/2012 à 19h00: travail de section
générale, à 20h30: lecture de la leçon 12.

Le 21/10/2012 à 19h00: apports sur la leçon
12, à 20h30: entretien sur la leçon 12.

Le 18/11/2012 à 19h00: travail de section
générale, à 20h30: lecture de la leçon 13.

Le 16/12/2012 à 19h00: apports sur la leçon
13, à 20h30: entretien sur la leçon 13.

(97) ÎLE DE LA RÉUNION
Contact : 0262277291 (C. Briard).

Sections spécialisées

SECTION DES BELLES-LETTRES
Informations : Virginie Prat 
au 06 19 41 91 24 ou
prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION DES SCIENCES
Contact : J. Bascou au 06 19 66 62 39

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
Contact : G. Cron au 01 30 21 94 05.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Contact : A. Dodrimont au 03 89 78 91 15.

SECTION JEUNESSE
Contact : A. Bourdot au 06 18 43 45 71 -
marsihen@yahoo.fr
Sites internet: neologos.fr
youthsection.org 

Les activités de la Section Jeunesse ne
nécessitent pas d’être membre de la
Société pour y participer.

Avis aux responsables :
Merci de nous tenir informés de tout change-
ment dans les activités de vos Branches et
groupes. Lorsqu’aucune information ne nous
parvient, nous maintenons le texte en l’état,
en ne retirant que les informations relatives à
des événements ponctuels datés. Il est donc
inutile de nous écrire quand il n’y a pas de
changement, mais nécessaire de veiller à ce
que des renseignements obsolètes n’apparais-
sent plus. Nous comptons sur votre présence
d’esprit !

02 - AISNE

Groupe de SOISSONS
Contact : Joseph Hériard Dubeuil, Verdonne,
02880 Chivres-Val.

03 - ALLIER

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Réunions au Foyer Michaël, Les Béguets,
03120 Saint Menoux.
Contact : C. Roliers au 04.70.43.90.31.

05 - HAUTES-ALPES

Groupe de GAP
Contact : J. Lombard, 5 allée de la Farandole –
05000 Gap ; Tel / rép / fax : 04.92.53.77.81.

Groupe des HAUTES-ALPES
Chez Andrée et Maurice Leroy
2 passage Montjoie 05000 GAP
Contact : tel / fax 04.92.50.25.21.
Gap05000@gmail.com.

06 - ALPES MARITIMES 

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI
Chez Luise et Paul Pica tous les mercredis soirs
de 20h à 22h :
- Les 1er, 2e, 4e, 5e mercredis : méditations
du Zodiaque, les 6 exercices complémentaires,
étude « Les exigences sociales fondamentales
de notre temps » de R Steiner. Étude à venir :
« Comment sauver l’âme » de B Lievegoed.
- Les 3e mercredis : Branche ouverte, accueil
et échanges sur des thèmes divers actuels
avec non-membres et partenaires extérieurs.
Renseignements : Anne-Marie Bernajuzan
04.93.53.39.42 et Emil Schibler 06.80.68.83.79

10 - AUBE

Branche ALAIN DE LILLE
Contact : A. Dubois au 03.25.49.33.50.
11 - AUDE

Association LES TROIS SOURCES
Contact : A. Duchamp ou M. Pouilly au
04.68.20.81.79.

Groupe de GRUISSAN
Chez C. et J.-C. Courdil, 10 rue Amiral
Courbet, 11430 Gruissan. Tel : 04.68.49.18.82.
Étude du cycle « La connaissance initiatique ».

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
Contact : H. Mahieu (04.68.20.82.03) ou J.L.
Biard (04.68.70.05.03).

12- AVEYRON

Association Les Arts du Rythme
Le Rey. 12200 Savignac
Rens : Annick Duval 05.65.29.57.78 
Les-arts-du-rythme@laposte.net 
Étude : Pensée humaine, Pensée Cosmique.
Eurythmie artistique, cours de peinture deux

Activités des branches et des groupes
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fois par semaine.
Étude, pratique de l’Eurythmie Curative.
Réunion mensuelle réservé aux Médecins et
Thérapeutes.
Responsable : Dr. N. Jouan, Dr. S. Lalague,
A. Duval.

13 – BOUCHES DU RHÔNE

Branche LAZARE-JEAN
Réunions de Branche: les mercredis soir de
20h15’ à 22h15’: étude du cycle "Arrière-
plans spirituels du Problème social. Impulsions
du Passé et d’Avenir dans la Vie Sociale".
Rens. A.Bourdot au 04.91.23.32.87.
Groupe d’étude "Philosophie de la Liberté"
avec Alain Bourdot le lundi tous les 15 jours à
20h00. Rens. A. Bourdot au 04.91.23.32.87.
Groupe d’étude
avec Daniel Rougé, thèmes généralement
autour de la Christologie, actuellement à
l’étude deux conférences de S.O. Prokoffief
sur "le Bien et le Mal" le 2e mardi du mois à
20h15, à l’école Waldorf "les boutons d’or".
Rens. D. Rouge: 06.12.93.82.41 ou
darouge@hotmail.fr
Travail d’exercices pour les jeunes
sur la "Philosophie de la Liberté" les jeudis
tous les 15 jours à 20h . Contact : A.Tessier :
06.64.15.89.67

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Etude du « Mystère de la Trinité », chaque
jeudi de 20h15 à 22h, au local
Groupe de travail « La philosophie de la
liberté »
un mercredi sur deux, de 18h à 19h30, à
domicile (130 chemin de la Capelasse)
Contact : Monique Durr. Tel/Fax :
0442241107, Tel/Rép. 04.42.24.14.85.

16 - CHARENTE

Association L’ARCHE D’OR
A St Souline : chez Odile et Marius Artus,
toutes les 3 semaines de 14h30 à 17h30, livre :
« Les préfigurations du mystère du
Golgotha ».
(A Issijac ou le Fleix, voir en DORDOGNE)
(A Lormont, voir en GIRONDE)

17 – CHARENTE MARITIME

Association LIBERTÉ D’ETRE
3 rue des Mêlées, 17730 PORT DES BARQUES.
Contact : 05.46.88.06.02 (F. et F. Vinson). vin-
son.francis@neuf.fr.

24 – DORDOGNE

Groupe en DORDOGNE
Un dimanche par mois environ, étude du
cycle « L’homme, les animaux et les êtres élé-
mentaires » à Issigeac ou au Fleix Ouest
contact : 05.53.73.32.25 (C. Labrunie)
05.57.40.78.62 (H. Dekindt)
Un mercredi par mois environ étude du 4e
Drame-Mystère « L’éveil des âmes » à Ruch
contact 05.57.40.78.62 ou 06.85.67.35.88
(H. Dekindt)

Association L’ARCHE D’OR
A Issijac ou le Fleix de 11h à 17h livre :
« L’homme, les animaux et les êtres élémen-
taires ».
(A Lormont, voir en GIRONDE)
(A St Souline, voir en CHARENTE)

26 - DRÔME

Branche JACQUES DE MOLAY (Dieulefit)
Contact : EL Duffés, 0475049140 ; frande-
bock@orange.fr; F. de Bock, 04.75.47.32.12

Groupe de ROMANS SUR ISÈRE
Contact : 04.75.47.32.12 ; E-mail : frande-

bock@orange.fr.

29 – FINISTÈRE
Groupe d’études de Landunvez 
(25 km de Brest)
Lectures : « Les Entités Spirituelles dans les
Corps Célestes et les Règnes de la Nature (GA
136) et « Le cours de l’Année – Les Fêtes
Cardinales » (GA 223)
Renseignements : Claude et Brigitte Delton-
Millour, 02 98 89 57 22, brigitte@riaille.net

30 - GARD

Groupe d´ALÈS
Réunion mensuelle. Informations: Jean-Pierre
Bars, tel: 04.66.52.05.57

31 - HAUTE GARONNE

Groupes de TOULOUSE
Groupe de Toulouse et sa région :
Renseignements : M-S Jore 05.62.48.31.21 et
C. Vignon-Zellweger 05.61.07.70.97.

Groupe de travail « Drames Mystères »
Renseignements : U. Drew 05.61.12.49.82.

Groupe Terre-Soleil
renseignements L. Colpaert 05.62.26.20.90 ou
06.14.61.12.98.
Groupe de lecture
renseignements P. et M. Rantet au
05.61.85.80.88.

32 - GERS

Groupe du GERS (secteur de Vic-Fezensac)
Étude d’un nouveau cycle : "L’Univers, la
Terre et l’Homme", 2 fois par mois.
Contact : 05.62.64.45.43 (A.-M. Le Floch) et
05.62.64.14.67 (R. Nauta).

33 - GIRONDE

Groupe de Castelviel
(à 40mn de Bordeaux)
Etude de « La science de l’occulte » de R.
Steiner. Le 1er mardi du mois à 20h30.
Contact-Françoise Ballandraux
(05.56.88.36.44)

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
étude du « Cours aux agriculteurs » de
R. Steiner – 1er mercredi du mois, étude
« L’homme, dans ses rapports avec les ani-
maux et les esprits des éléments » de
R. Steiner.
2ème mercredi du mois, étude « Les entités
spirituelles dans les corps célestes et dans les
régnes de la nature », R.Steiner.
Contact : 06.14.40.44.72 (A. Dejean).

Association L’ARCHE D’OR
A Lormont : chez Carmen Martin, 2eme lundi
de chaque mois de 19h à 21h, livre : « La phi-
losophie de la liberté ».
(A St Souline, voir en CHARENTE)
(A Issijac ou le Fleix, voir en DORDOGNE)

34 - HERAULT

Branche CHRISTIAN ROSE-CROIX
(Montpellier)
Réunions les jeudis à 17h45 à Castelnau le
Lez, 9 chemin de Tisson.Contact : MM Sarazin:
04.67.02.74.08

Association ADAM (Montpellier)
Réunions de Branche les jeudi à 17h45, "De la
relation à Rudolf Steiner" de S.O. Prokofieff.
Contact : 0467027408 à Castelnau le Lez, 9
chemin de Tisson.
Groupe étude et réflexions approfondies
Nicole Arvis et Jeanine Allegrini , chez Mme
et Mr Bilher Contact : 04.67.92.01.31
Étude de la Philosophie de la Liberté

avec J.-Louis Berron chez N. Arvis. Contact :
04.67.92.01.31.
Étude de la Biographie
avec Aline Ximénès. Contact : 06.81.74.69.74 /
04.67.64.10.60 / info@axbiographie.com.
Activités artistiques:
A Castelnau le Lez, 9 chemin de Tisson : 
Art de la Parole, Atelier contes, avec M-H
Cardot-Jutteau. Contact 04.30.10.24.36.
Gymnastique Bothmer avec M.M. Sarazin, le
mercredi à 16h30, 166 rue Buffon à
Montpellier. Contact 04.67.02.74.08. 
Peinture avec Catherine Pauze, le jeudi.
Contact: 04.67.18.04.76.
Écoute active de la musique avec Geneviève
Gay. Date à préciser le samedi à 14h30.
Contact: 04.67.02.74.08.

Groupe de Montpelier
Étude de « Philosophie de la liberté »
réunions tous les 15 jours
contact 04.67.58.17.31, F. Lapeyrie, A. Duval.

37 - INDRE-ET-LOIRE

Groupe de TOURAINE
Contact : Jean-Marie Henriet : 02.47.53.88.84
et Marylène Florent : 02.47.44.40.91
Étude chaque mardi à 19h30 de
« Connaissance du Christ » et un vendredi sur
deux de "Les morts et le destin des vivants"
de Rudolf Steiner aux EAR.

46 - LOT

Groupe de CAHORS
Étude de « De la nature des Anges » de
Rudolf Steiner (le mercredi)
Travail biographique en lien avec les courants
d’âmes (un dimanche par mois)
contact : Frédérique GUERIN au
05.81.42.04.53.

49 – ANJOU

Groupe ANGEVIN
Contact : M. Coutant 02.43.66.57.33.
.
53 - MAYENNE

Groupe de MAYENNE – Ass. CHRYSALIDE
Contact : M.-J. Souday au 02.4.3.00.34.30.

56 – MORBIHAN

Groupe d’étude de VANNES
Renseignements : 06.63.93.75.16 (Maryse Le
Doré).

59 - NORD

Branche KASPAR HAUSER
25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
Contact : 03.27.24.53.02 ou 03.27.79.10.33.

64 – PYRENEES ATLANTIQUES

Groupe de Pau 
Réunions des membres les lundis par quin-
zaine à 20h, aux Ateliers de l’Eau Vive, 7 ave-
nue Bernadotte à Jurançon. Tel AEV
(Daniéla) : 05 24 98 81 52 le mardi et le jeudi.

66 – PYRENEES ORIENTALES

Branche MARIE SOPHIA ( Perpignan) 
Réunions les 1er et 3eme mercredis du mois.
Lecture de "L’Initiation". Contact :
06.10.99.00.83 (C. Vallier) 

Association TERRE ET VIE
Ancienne Ecole, Le Village, 66300 Camelas.
Atelier de peinture animé par Catherine
Pauze à Elne une fois par mois. Tel:
04.67.48.65.97.

Groupe de la CÔTE VERMEILLE
Lecture de « La mission de Michael » de
R. Steiner. Contact : D. et G. Dufour au
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04.68.81.11.56.

Groupe de PERPIGNAN
Les 2eme et 4eme mercredi du mois chez P. et
M. Paugois. Tel: 06.77.57.59.75. Lecture de
"La Science de l’occulte" de R. Steiner.

67 - BAS-RHIN

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
Contact : 03.88.36.13.65 (S. Cousquer).
Les 1er mercredis du mois à 20h30. Etude :
« L’homme, les animaux et les êtres élémen-
taires» de Rudolf Steiner. 
Les autres mercredis à 20h30 : Etude :
« KARMA 4 » et « KARMA 5 ».
Groupe animé par Robert Kempenich
Lundi à 20h30 « Anthroposophie et médita-
tion »
Groupe animé par Jean-Pierre Hermann
Jeudi à 20h30 : « L’Apocalypse de Saint
Jean », conférences de Rudolf Steiner, tous
les 15 jours.
Mardi à 20h30 : Textes de Louis Claude de
Saint Martin, un mardi par mois.
Groupe animé par Lionel Kirschwing et Jean
Cousquer
lundi à 20h30 : « La Philosophie de la Liberté
» de Rudolf Steiner, tous les 15 jours.
Groupe animé par Denise Gonel
lundi à 20h30 : Dessins de formes, à partir des
SCEAUX de Rudolf Steiner

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
Groupes animés par R. Godon :
Travail des membres (branche) : « L’homme,
les animaux et les êtres élémentaires » ; étude
des conférences de R. Steiner. Les mardis à
20h30, tous les 15 jours (reprise le 20.09).
Groupe d’étude et réflexion : « L’évangile de
Luc », étude des conférences de R. Steiner, les
mercredis à 20h30, tous les 15 jours.
Cours d’introduction à l’Anthroposophie :
étude du livre « La science de l’occulte » de
R. Steiner. Les mercredis à 20h30, tous les 15
jours.
Travail des membres en allemand.
Les dimanches à 10h, une fois pas mois,
reprise le 9.10.
Groupe de travail animé par R. Wisser
sur « L’ésotérisme de l’Évangile de Marc » GA
124, tous les 15 jours. Contact :
03.88.69.93.05.

Groupe de STRASBOURG « La santé par les
Arts »
Salle Goethe, 1 rue des Moulins 67000
Strasbourg.
Contact : 03.88.16.91.36.

68 - HAUT-RHIN

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen - Colmar. Contact :
03.89.78.91.15.
Chaque 1er mardi du mois : « Le christianisme
et les mystères antiques » de Rudolf Steiner.
Le Mardi 1er novembre sera consacré aux
défunts.
Travail les autres mardis de 19h30 à 21h :
Cycle de conférences de Rudolf Steiner « La
mission de Michaël ».
Groupe « Qu’est-ce que vieillir »
avec le Dr Philippe Martel, salle de la Branche,
les samedis 17.09 (autre salle), 22.10, 19.11,
17.12 de 16h30 à 18h. Ouvert à tous.
Atelier « Philosophie de la liberté »
les 1er et 3e lundis du mois, à 20h. Contact :
T. Chaudon, 06.82.87.42.76 / 03.89.79.57.27.
Groupe d’étude et d’échanges pour les jeunes 

étude de « L’initiation » de R. Steiner suivi
d’échanges thématiques, les 2e et 4e mercre-
dis du mois de 19h à 21h. Contact :
T. Chaudon (cf ci-dessus).
Atelier méditation (pour les membres)
basé sur la méditation de la Pierre de fonda-
tion, le 2e samedi du mois. Contact :
T. Chaudon (cf ci-dessus).
Groupe de Guebwiller
travail sur « La philosophie de la liberté », le
mercredi tous les 15 jours, contact : Ginou
Zandonella au 03.89.74.15.71.
Étude du « Cours aux agriculteurs »
avec M. Onteniente, les 2e lundis du mois, à
20h, à la Maison de la Bio-dynamie.
Autres activités:
Peinture artistique avec Michèle Saidi, le
samedi, une fois pas mois : 03.89.30.15.79.
Cours d’eurythmie avec Michèle Dupuis, tous
les lundis à la Communauté des Chrétiens, de
18h à 19h et de 19h30 à 20h30 (Contact :
03.89.29.51.34).

Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 1 rue Eugène Jung 68330
Huningue
Contact : 06.14.69.82.78 (D. Auzeneau).
Etude de « La philosophie de la liberté »
en alternance avec « Christian Rose-Croix et
sa mission », les mercredis, à 19h30.
Etude en allemand
« Die Geheimwissenschaft » von Rudolf
Steiner, les jeudis à 19h15.
Eurythmie
lundi tous les 15 jours, de 14h à 15h, à
Aurora, 8 rue de l’Eglise à Saint Blaise – 68480
Bettlach (Contact 03.89.07.33.72) 

69 - RHÔNE

Branche NICOLAS DE CUSE
6 avenue G. Clémenceau, 69230 St Genis
Laval. Contact : 04.78.47.77.60
annick.jacquemet-belouze@wanadoo.fr.
Réunions de Branche : étude de « Le seuil du
monde spirituel ».
Un mercredi par mois, branche « ouverte »
pour étudier « La philosophie de la liberté ».

72 - SARTHE

Groupe du MANS
Réunions le lundi de 20h30 à 22h à un rythme
de 3 semaines. L’étude actuelle porte sur
« L’Initiation ». Contact : Marie-Hélène Adam,
tel : 02.72.16.52.55 et 06.17.29.51.23

75 - PARIS

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs 75006 Paris.
Les jeudis à 19h30
Étude du livre de Rudolf Steiner : « Le seuil du
monde spirituel », éditions Triades, 2009.
Jeudi 12 avril à 19h30 : Fête de Pâques
Jeudi 26 avril à 19h30 : Assemblée générale.
Pour les membres qui ne peuvent pas se
déplacer le soir, une réunion a lieu le mer-
credi après-midi, de 15h30 à 18h, chez
Jacqueline Martin, 4 boulevard du Temple,
75011 PARISD, tel 01.48.05.67.84. 
Conférences publiques le samedi à 17h30
selon le programme joint aux Nouvelles de
juillet-aout.

Branche MICHAEL
2,rue de la grande chaumière 75006 PARIS.
Réunions le mardi de 14h. à 16h. Rentrée le
18 septembre. Nous finirons notre travail 
sur les Rose-Croix avec les quatre dernières
conférences du GA 233 « Mystères, Moyen-
Âge, Rose-Croix, initiation moderne », puis
travaillerons les « Lettres aux Membres »

Contact: 06.82.40.12.72 / 01.46.63.06.56

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Contact : Marc Brosius au 06.14.61.48.42,
marcbrosius@yahoo.fr.

Groupe à PARIS
Bibliothèque de la SAF, 2-4 rue de la Gde
Chaumière, 6e.
Eurythmie « Pour donner corps à la pensée »,
avec Mia Boutemy, le vendredi soir de 18h à
19h, tous les 15 jours à partir du 5 octobre
2012 (sauf le 7 déc.), et 
Étude sur les conférences du Karma, avec
Christiane Galharague. Cette année fin
Karma VI, et Karma IV, le vendredi soir de
19h30 à 21h30, tous les 15 jours à partir du 5
octobre 2012. Résumé, présentation des idées
spirituelles, échanges, lecture ; renseigne-
ments au 01 69 07 48 61 (voir aussi le dépliant
« Ateliers Rudolf Steiner 2012 - 2013 » joint
aux présentes Nouvelles).

78 - YVELINES

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau 78400 Chatou.
Contact : 01.39.52.22.32 (J. et F. Poyard).

Cercle EUROPE-CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau, Chatou.
Contact : 01.49.10.95.79 (Catherine Prime) ; 
e-mail cgconst@yahoo.fr (Cornélia
Constantinescu).

83 - VAR

Groupe de HYÈRES
L’étude actuelle porte sur "l’Apocalypse de
Jean". Contact : Mireille Mège 04.94.38.81.12.

84 - VAUCLUSE

Branche d’AVIGNON ET SA REGION
228, route de l’Isle sur Sorgue
84510 Caumont sur Durance
Renseignements: Denise Lustenberger au
04.90.23.01.65.
Rencontres de la Branche: un samedi sur deux
de 15h à 17h à partir du 1er septembre et les
1er et 3e mercredi du mois de 20h30 à 22h15
à partir du 5 septembre. 
Dans le cadre du thème de l’année «
L’identité de la Société anthroposophique »,
étude des trois conférences faites par Rudolf
Steiner à Arnheim (18, 19 et 20 juillet 1924),
parues dans Karma, considérations ésoté-
riques VI.
Assemblée générale de l’association de la
branche d’Avignon : 5 septembre à 20h.
Groupe d’étude : un mardi sur deux, hors
vacances scolaires, de 20h30 à 22h30 chez
Mathé Lelièvre
04 90 83 62 20. Reprise le mardi 25 sep-
tembre. Etude du cycle de conférences de
Rudolf Steiner:
Manifestations du Karma. 
Rencontre régionale des membres du sud est
« Méditation et Force du Souvenir » le 30 sep-
tembre à
Sanary sur Mer (Var).
Fête de la St Michel : 13 octobre à 16h.
Exposé de D.Lustenberger : « L’agir de
Michaël dans le cours
historique de l’évolution de l’humanité ».
Buffet convivial.
Spectacle funéraire Le Pont par la Cie La Faille
les 26, 27 et 28 octobre.
Atelier Philosophie de la Liberté animé par
Joseph Micol de 15h à 18h30
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22 septembre, 20 octobre, 24 novembre, 19
janvier, 16 février, 9 mars.
Atelier Théâtre animé par Thomas Daviaud
de 9h30 à 13h
29 septembre, 17 novembre, 26 janvier, 23
mars et 25 mai.
Atelier Biographie et Peinture animé par
Mathé Lelièvre (biographie) et Agnès
Clément (peinture) de 9h15 à 12h45.
Renseignements : 04 90 83 62 20 ou 06 64 99
75 86
28 septembre, 12 et 26 octobre, 16
novembre, 7 décembre, 11 et 25 janvier, 1er
et 15 février.

91 - ESSONNE

Branche THOMAS D’AQUIN
Résidence de la Tournelle, Bât. A4, rue de la
Gravelle, 91370 Verrières le Buisson. 

Renseignements: Francis Kloss au
06.19.82.50.19 ou francis.kloss@free.fr
La branche se réuni tous les mercredis de l’an-
née de 20h30 à 22h00 et organise les activités
ponctuelles suivantes:
- 26 septembre: soirée animée par Christophe

Dekindt,
- 3 octobre: lecture de l’imagination de Saint-

Michel.
Et tous les autres mercredis, nous étudions le
livre «La Science de l’occulte», GA 13.

Groupe sur la CHRISTOLOGIE (Verrières le
Buisson)
Un siècle après les cycles sur la christologie de
Steiner, nous les approfondissons en suivant
leur chronologie et nous abordons «les mys-
tères de la genèse» GA 122.
Les réunions ont lieu à Verrières-le-Buisson
(91) tous les mercredis de 18h00 à 20h00.

Toutes les personnes intéressées peuvent
contacter Francis Kloss au 06.19.82.50.19.

97 – ÎLE DE LA REUNION

Branche MANÈS
−Les 6 exercices avec les apports d’Athys

Floride et de Maurice Le Guerranic
−Les rapports avec les morts, conférences de

R.Steiner
C/Carmen LIPP 97414 L’Entre Deux Tél :
02.62.39.89.17
Chaque Mercredi à 18h
étude de « Devenir Contemporain » de
Christine Gruwez
Ghislaine FONTAINE, 97434 St-Gilles Les Bains,
174, chemin Summer n°1, Tél : 06.92.54.76.09
Les Mardis tous les 15 jours.

Activités des branches et des groupes

Ateliers « Philosophie de la Liberté »
AVIGNON
2012 - 2014

Sans liberté individuelle notre vie a-t-elle un sens ? Et, pour le cœur et
pour l’esprit, comment se pose cette question? Comment la ressentons-
nous ? Nous sentons nous, nous-mêmes, libres? Dans quelle région de
notre intimité pensons-nous avoir à rechercher à bon droit une réponse?
Ou, pensons nous que soit illusoire pour l’homme l’espoir d’atteindre
jamais cet enviable statut? La question n’est pas d’aujourd’hui.

Dans l’histoire de la philosophie, elle a reçu maintes réponses que leurs
auteurs avaient jugées définitives, sans pour autant nous convaincre tout
à fait ni surtout nous aider à vivre mieux.

Car, aujourd’hui, pour l’orientation de notre vie personnelle quelle légi-
timité accordons nous à l’argument d’autorité, d’où qu’il vienne? Mais
avons-nous déjà tenté de nous approcher par nous-mêmes de cette ques-
tion existentielle? Sommes nous alors déterminés à nous donner les
moyens de l’approfondir, à construire progressivement, par nos propres
efforts, les éléments d’une réponse qui soit « notre » réponse ? 

C’est cet objectif que proposent les ateliers « Philosophie de la Liberté »
présentés ici. Ils sont programmés en deux cycles, à raison d’une ren-
contre par mois, le samedi après midi, de 15h à 18h30 : de septembre
2012 à mars 2013 et de septembre 2013 à mars 2014.

Le travail s’appuiera sur l’étude dynamique de cet ouvrage fondamental
de Rudolf Steiner (*) dont il dit lui-même, quand à la méthode : « La phi-
losophie ne m’intéresse presque plus qu’en tant qu’expérience vécue par
l’individu », et, quand au fond : « Le problème le plus important de tout
le penser humain est de comprendre l’être humain en tant que person-
nalité fondée en elle-même, libre. » 

Ces ateliers s’adressent à toute personne intéressée par le sujet et ne sup-
posent pas de préparation préalable particulière. La forme de travail
adoptée saura s’adapter au public rassemblé. Sous forme de séminaire,
elle invitera chacun par une participation active, à contribuer à l’élabora-
tion d’une compréhension commune et à vivre une expérience person-
nelle.

L’atelier est organisé par la Branche en région d’Avignon de la Société
anthroposophique. Il est animé par J. Micol. Calendrier : 2012 : 22 septembre,

20 octobre, 24 novembre / 2013 : 19 janvier, 16 février, 9 mars. Lieu : Ecole
Steiner-Waldorf 300, chemin de la Traille 84 700 Sorgues. Frais de participa-
tion : 100€ pour les 6 sessions du cycle 2012/2013. Renseignements et inscrip-

tions : Denise Lustenberger 228, rte de l’Isle 84 510 Caumont sur Durance.
Tel. : 04 90 23 01 65 / dlustenberger@free.fr

Etablissement médico-social mixte
Foyer de vie – foyer d’accueil médicalisé

Accueillant 36 résidents handicapés mentaux
adultes

2e centre ouverture prévue 2013
recrute son

CHEF DE SERVICE
Diplôme CAFERUIS ou équivalent.

Sens de l’organisation, de la communication, 
du travail en équipe.

Expérience réussie dans une fonction semblable
souhaitée.

Adhésion aux intentions pédagogiques 
et thérapeutiques de l’établissement, 

la sociothérapie.
Envoyer CV et lettre de motivation à :

ASSOCIATION RAPHAËL
11 rue Gambett  a
10190 ESTISSAC

Atelier de transformation des
produits du jardin biodynamique

les 15 et 16 septembre 2012
Programme :
• Comment utiliser les légumes sans s’en lasser
• Mettre les légumes en valeur
• Approche sensible du jardin
• Transformation des plantes aromatiques et

médicinales
• Confection d’un produit fait main
Formations pour tous de 2 jours dans une ferme
biodynamique animées par les producteurs en
biodynamie depuis 25 ans.

Renseignements et inscriptions :
Mouvement de l’Agriculture Bio-Dynamique

5 place de la Gare
68000 Colmar

03 89 24 36 41 ou info@bio-dynamie.org
Plaquettes téléchargeables sur www.bio-dynamie.org

dans la rubrique «Formation pour tous»

Annonces
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Jürgen Strube
Traduction de Thomas Letouzé
Broché, env. 200 pages – 22 €

PENSÉE CLAIRVOYANTE ET
PERCEPTION DU VIVANT
Pourquoi le sol ne fait-il pas partie de la chaise ?
Qu’est-ce qu’une fraction ? Quand je pense
« trois », où se déroule la pensée ? Que suis-je sans
le corps ?
La démarche que Jürgen Strube présente dans ce

livre est inhabituelle. En général, on pense sans même s’en rendre
compte. Or il s’agit ici, à travers une cinquantaine d’exercices, d’obser-
ver ce qui se passe quand on pense, et de l’amener de façon à la fois
détaillée et précise à la conscience.
En prenant appui sur ses propres expériences, le lecteur pourra ainsi
approcher de façon concrète ces réalités fondamentales que sont la
perception, la représentation et le concept, pour passer ensuite aux
éléments imaginatifs du penser et à la pensée clairvoyante, qui « voit »
dans l’éthérique. Le chemin spirituel décrit ainsi débouche en effet sur
une perception de plus en plus fine des forces formatrices actives dans
le vivant.
Ce livre s’adresse à ceux qui cherchent à élargir leur conscience dans le
sens inauguré par Rudolf Steiner avec sa Philosophie de la liberté, et
qui veulent appréhender les forces de vie et reconnaître les esprits élé-
mentaires de la nature en s’appuyant sur des bases sûres, c’est-à-dire en
commençant par insuffler de la vie et de la conscience dans leur propre
pensée.

SOMMAIRE
Représentation – Pensée – Concept – Intuition – Conscience de soi –
Observation de la pensée – Imagination – Perception du monde élé-
mentaire – Forces formatrices.

Peter Selg
Traduction de Jean-Pierre Ablard
Broché, env. 140 pages – 18 €

LA MÉDITATION DE LA PIERRE DE
FONDATION DE RUDOLF STEINER ET
LES DÉSASTRES DU 20e SIÈCLE
« Quand on regarde aujourd’hui le monde, on y
perçoit une quantité énorme de substance destruc-
trice. Des forces sont à l’œuvre qui font pressentir

vers quels abîmes chemine la civilisation occidentale », déclarait Rudolf
Steiner le 1er janvier 1924 lors de la refondation de la Société anthro-
posophique à Dornach, près de Bâle. À l’occasion de cette assemblée, il
donna à ses élèves, les membres de la Société nouvellement fondée, la
Méditation de la Pierre de Fondation. Avec et à partir de cette sub-
stance spirituelle, leur dit-il, vous devez travailler et agir dans le monde,
environnés de forces de destructions et de catastrophes.
L’étude de Peter Selg montre quelle formidable force de redressement
de l’être humain émane de cette Méditation. En elle vit cette « idée de
l’humain » qui, selon Elie Wiesel, est morte à Auschwitz, et qui est la
quintessence de toute l’anthroposophie.

Roland van Vliet
Traduction de Marc Villegas
Illustrations couleurs. 
Broché, env. 400 pages – 36,50 €

LE MANICHÉISME
UN CHRISTIANISME DE LA LIBERTÉ
ET DE L’AMOUR
En tant qu’écrivain, Mani (216-276) était un poète
de l’image, qui peignait avec des mots pleins

d’énergie la dialectique dramatique de la lumière et des ténèbres. Il
parlait lui-même de ses « écrits vivants ». Ses talents littéraires singuliers
devaient faire une forte impression sur le peuple. C’était aussi un musi-
cien extraordinaire, et saint Augustin rapporte que, pour ses contem-
porains, la musique de Mani semblait venir directement de Dieu. On
songe à Orphée qui, avec sa lyre, domptait les pulsions des animaux -
sauvages.
Cet important ouvrage sur le Manichéisme se fonde sur des décou-
vertes récentes (1930 et 1969) faites dans l’oasis d’El-Dakhleh en
Égypte, qui ont radicalement modifié la conception que l’on se faisait
jusqu’alors de ce courant spirituel venu de l’ancienne Perse. Depuis le
3e siècle, les adeptes du manichéisme ont subi les foudres des diverses
Inquisitions. Aujourd’hui encore, l’enseignement de Mani est généra-
lement traité d’hérésie, de « péché contre l’esprit », d’absurdité gros-
sière, inconciliable avec le christianisme. Cette -réputation doit assuré-
ment beaucoup aux écrits de saint Augustin, qui fut adepte de Mani
avant d’en -devenir un des plus farouches adversaires.
Qu’avait donc de si particulier cette religion dont l’action s’est répan-
due en Orient jusqu’en Chine et en Occident jusqu’en Espagne et en
Flandre ? Elle admettait la réincarnation de l’âme humaine ; elle pré-
tendait que la lumière et les ténèbres ne sont pas des forces fonda-
mentalement -antagonistes, et que leur rencontre donne naissance
aux couleurs. Elle affirmait aussi que le mal n’est pas inéluctable, mais
peut être transformé en bien, si l’homme le veut. Est-ce à cause de ces
idées que le véritable manichéisme fut combattu et que ses ennemis
firent tout pour en effacer jusqu’à la moindre trace ?
Roland van Vliet corrige ici ces terribles malentendus à la lumière des
nouveaux documents surgis des sables, notamment le Codex de
Cologne. On découvre que le manichéisme est un christianisme impré-
gné par l’art, tourné vers l’avenir, qui met en avant la liberté et
l’amour.

AU SOMMAIRE
L’héritage artistique de Mani – Mani, fondateur de la synthèse chré-
tienne – Le manichéisme, christianisme ésotérique des origines – La reli-
gion chrétienne de la -nature chez les manichéens – La cosmogonie
manichéenne – La christosophie de Mani – La doctrine de l’ascension
des âmes dans les sphères – Le statut du mal chez Mani et Augustin – La
métamorphose du mal – Le christianisme de la réincarnation – Le mani-
chéisme d’aujourd’hui – Un christianisme du lointain avenir.
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Dernière parution de Anthroposophie dans le monde : erreur d’impression

Du fait d’une erreur indépendante de notre volonté, le numéro d’Anthroposophie dans le monde joint aux
dernières Nouvelles était celui de juillet-août 2011. Nous vous prions de nous en excuser. Vous trouverez le numéro

de juillet-août 2012 joint aux présentes Nouvelles.
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L ’ a s s o c i a t i o n
ScIence, née
durant l’été 2010,
a pour origine le

fabuleux capital d’observations de phénomènes atypiques
réuni par un chercheur discret, André Faussurier, ancien
directeur du laboratoire de physique de l’Université
Catholique de Lyon, et créateur du CRESE (Centre de
Réflexion et d’Études Scientifiques sur l’Environnement) dans
les années 70. Son travail est aussi à l’origine de la naissance
de l’Institut Kepler (Saint-Genis-Laval – 69, France). La
transmission de son savoir, de son expérience accumulée, le
développement d’un paradigme nouveau qui émerge (trop)
lentement de ses travaux ainsi que l’urgence à trouver des
solutions pour notre monde ont motivé la création de notre
association par des personnes compétentes ayant suivi
activement ces travaux plusieurs années voire plusieurs
décennies, et liées profondément à l’anthroposophie depuis
très longtemps (ainsi que la plupart des adhérents qui nous
ont rejoints). Parmi ceux qui ont soutenu A. Faussurier, il
faut citer Jean Lucien Jacquemet, Maurice Nouvel, Denis
Guichard, Jean-Marie Pelt, Jean-Paul Gelin (I. Kepler), René
Huyghes (Académie française), Yvan Peychès, Angello
Comunetti et Giorgio Piccardi (physiciens), Roland Chevriot
(Nature & Progrès), Maurice Allais (prix Nobel d’économie),
et bien d’autres chercheurs dont les intérêts se
positionnaient sur l’inhabituel, « l’inconforme » aux lois
établies, rappelant la sentence de Goethe. 
Depuis plus de vingt-cinq ans A. Faussurier observe un signal
électrique généré par un capteur passif à haute impédance.
Ce signal, défiant les lois connues, serait sensible à un agent
environnemental encore non identifié mais indépendant de
l’électromagnétisme ou de l’électrostatique. Ce « capteur
sensible » relié à un circuit électronique adaptateur
d’impédance (de gain égal à 1) génère, contre toute attente,

une tension
électrique qui
peut aller de
q u e l q u e s
millivolts à
plusieurs volts. De
plus, ce signal
électrique fluctue
suivant des
variations sans

redondance et sans régularité et ce depuis le début et
malgré les modifications entreprises (nous en avons une
dizaine et tous donnent des résultats similaires plus ou moins
corrélés selon les cas). Ce capteur est soigneusement blindé,
et il semble bien que ce soit l’association capteur-
amplificateur qui confère au système une partie de sa
sensibilité. C’est en gros tout ce que nous en savons. 
Outre un bruit de fond irrégulier comme sur
l’enregistrement ci-contre (A), on retrouve, sans
prédétermination possible actuellement, des manifestations
ponctuelles ou temporaires, des rythmes, le tout pouvant
être parfois très fort et constituant des modulations sous
forme d’impulsions, pics, crêtes, plateaux ou effondrements.
Autrement dit: ça bouge ! sans arrêt ou presque, parce que
les courbes enregistrées révèlent aussi des périodes de
silence complet (variations inférieures au centivolt sur
plusieurs heures) et des périodes de fortes perturbations

(allant jusqu’à plusieurs volts en quelques millisecondes) le
passage des unes aux autres pouvant être radical. 
Les capteurs sont physiquement passifs et en général
statiques car plus moins sensibles aux chocs. La chaleur

apparemment doublée de la luminosité peut avoir une
influence non négligeable mais les essais pour mesurer
l’impact réel par rapport à une allure générale n’ont pas
encore fourni de résultats concluants car il faut tenir compte
de l’évolution « personnelle » du capteur. 
Le plus intrigant et le plus remarquable est que certains
événements telluriques semblent coïncider avec de grosses
perturbations du signal comme dans le cas du tsunami de
Fukushima, courbe (B) ou le séisme d’Italie du nord du XXX
(C). Nous avons remarqué plusieurs cas de cette nature (sans
que ce soit systématique) mais aussi des corrélations avec des
configurations planétaires comme des levers et couchers de
planètes ou des positions angulaires précises entre elles. 
Nous avons aussi obtenus des enregistrements qui nous
montrent qu’un élément électronique appartenant au
système est susceptible d’être perturbé en gardant une
sensibilité, même en l’absence du capteur !... 
Ces phénomènes nous interrogent hautement sur leur lien
possible avec ce qu’on pourrait appeler la vie de notre

planète et nos progrès nous invitent à dénommer physique
du vivant (et non biophysique) la science suggérée par
l’étude du capteur. 

***
Avec le CRESE (voir 1er paragraphe), A. Faussurier fut l’un
des pionniers (dans le monde francophone) d’une science
expérimentale sur l’environnement. Il s’est toujours intéressé
aux phénomènes atypiques, irréguliers, temporairement
reproductibles, inhabituels et lorsque nous avons voulu créer
l’association destinée à soutenir la naissance d’un
laboratoire, il a été immédiatement évident que ce serait là
notre fer de lance. À la naissance de l’association, nous
étions 2 seulement à entourer A. Faussurier ; depuis, nous
avons été rejoints entre autres par deux chercheurs avec
lesquels nous commençons à avoir une équipe active
relativement diversifiée, bien investie dans ce travail à la fois
intrigant et enthousiasmant. 
D’autres travaux attendent dans les tiroirs d’A. Faussurier et

L’association ScIence

Annonces
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de P. Roussel (signataire de l’article) que nous y consacrions
du temps : la morphochromatographie minérale (Lili Kolisko)
en lien avec le capteur qui permettrait d’établir des
corrélations intéressantes pour mieux appréhender l’agent
en cause dans le phénomène observé, certains aléas
électromagnétiques, les bilans déséquilibrés en biologie, la
nature de la lumière, et la dynamique de l’eau. 
Ces travaux sont pour l’ensemble déjà amorcés mais
souffrent du manque de disponibilité et d’espace.
L’association scIence veut palier ces nécessités ! 
ScIence est écrit avec un I majuscule pour affirmer la place de
l’Humain au centre d’une science en quête du vivant.
L’association a l’ambition de contribuer à intégrer
communément l’avenir de la planète et celui de l’humain.
Elle doit trouver sa place entre la recherche scientifique
classique et la compréhension du Vivant tant que les deux ne
sont pas étroitement imbriqués comme cela semble être le
cas avec notre physique du vivant. Elle a besoin de ceux qui
se sentent concernés par cette initiative. 
Une science physique du vivant telle que nous la
développons dans notre petit cercle est une porte ouverte
sur les manifestations de l’éthérique dans le monde sensible.
Après toutes ces années à vivre avec le capteur, à être
attentifs à sa locution d’une certaine manière, nous sommes
intimement convaincus que la nature profonde du
phénomène nous interpelle via l’électricité sans que pour
autant nous soyons en présence d’un phénomène de type
électrique ou électronique, mais pour l’heure nous n’avons
pas d’autre outil d’approche. 
Le support électronique que nous utilisons est fort simple (un
capteur coûte actuellement environ 5 € en matériel) et nous
devons maintenant le simplifier pour nous rapprocher
encore de lui. L’interface actuelle (enregistreurs analogiques
ou numériques) est un système complexe qui semble aussi
jouer un rôle peut-être non négligeable par la charge que
cela représente. Pour resserrer notre perception tout en
devenant plus ouverts intérieurement nous devons trouver
d’autres moyens, d’autres fenêtres pour « lire », « écouter »,
ou, comme nous le disons souvent entre nous tel un
leitmotiv, pour « accueillir » ce phénomène nouveau
soumettant aux lois usuelles de l’électricité une certaine idée
de désobéissance ma foi fort captivante... 
Nous ambitionnons de devenir des saint François de la
science selon une expression d’Olivier Rey dans le sens où,
face à la haute, complexe et titanesque technologie
d’investigation voire d’inquisition moderne, nous insistons
pour proposer d’arriver au minimum nécessaire d’accueil et
de perception. Mais à côté de l’aspect matériel, l’aspect
humain ne peut pas, ne peut plus, se contenter d’une part
seulement bénévole, la société actuelle permettant
difficilement d’être franciscain jusqu’au bout des doigts. 
Depuis trois ans nous tentons en vain de solliciter le mécénat
d’entreprise, et la crise ne nous aide en rien malgré la
nécessité d’un changement profond dans notre regard sur
les forces du monde. Nous sommes conscients que notre
discours convaincu demande une écoute et une ouverture de
plus en plus rare dans les milieux financiers, plus soucieux au
premier chef d’une économie de moyens ou de résultats à
terme que d’offrir ceux du changement. 
Quelques chiffres : 
• Budget prévisionnel installation complète (gros œuvre,
équipement principal) : 60 k€
• Budget annuel de fonctionnement (location, charges,
matériel et masse salariale) : 60 k€

• Budget démarrage I (installation minimale, masse salariale
pour 4 mois) : 25 k€
• Budget démarrage II (masse salariale, développement /
roulement – 4 mois de plus : 25 k€
Nous avons un lieu à aménager (en location), un chercheur
disponible à plein temps pouvant aussi faire les travaux de
gros œuvre, nous avons des travaux en attente, l’énergie de
porter tout cela et plus encore ! 
Votre soutien financier, ou logistique, ou ne serait-ce même
que votre intérêt nous confortera dans notre volonté
d’incarner des recherches porteuses d’avenir. 
Nous vous convions à prendre connaissance de plus de détails
sur notre site web, entre autre via le dossier complet, et à
nous rejoindre d’une manière ou d’une autre ne serait-ce
qu’en partageant l’information de notre existence sur vos
réseaux afin d’élargir le cercle de prospection si jamais, tout
en étant sensible aux efforts à mettre en œuvre pour un
juste développement du monde, vous n’avez pas vous-même
la possibilité d’envisager un mécénat avec nous. 
Avec nos meilleurs messages,

Patrick ROUSSEL (président de l’association scIence) 
(http://asso-science.org) 

LE TRAVAIL N’EST PAS UNE MARCHANDISE
Travail, rémunération, chômage et retraite
en Économie à Valeurs Ajoutées Humaines

Séminaire à Crillon-Le-Brave – Provence
1er au 4 novembre 2012

Animé par Michel Laloux (économie)
et Kristiina Vesmes-Laloux (récréations rythmiques)

Comment ...
• transformer notre approche du travail ?
• séparer le travail du salaire ?
• résoudre la question du chômage ?
• financer les retraites ?
Ce séminaire s’inscrit dans une série de trois modules qui
permettront de développer une vision globale d’une
future Économie à Valeurs Ajoutées Humaines qui place
l’être humain en son centre et s’organise pour le servir
plutôt que pour l’asservir. Thèmes des deux autres
modules:
• Une Monnaie Citoyenne (Juil 2013)
• Un Système Monétaire International pour l’Économie

Réelle (réservé à ceux qui ont déjà fait les deux autres
modules - printemps 2013)

Séminaire ouvert aux débutants comme aux économistes
qui souhaitent explorer des formes entièrement nou-
velles.

Renseignements et inscription: +33 4 90 66 63 32,
info@democratie-evolutive.fr.

Programme détaillé sur notre site
www.democratie-evolutive.fr
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La nature de l’École de science de l’esprit et ses tâches au 21e siècle

Traductions : Les conférences et les débats seront traduits en anglais, français, italien, espagnol et japonais. Les langues des
groupes de travail seront déterminées au début de la rencontre, en fonction du nombre de personnes enregistrées. S’il y a de
nombreux participants non germanophones, il en sera tenu compte dans l’offre des groupes de travail.

À la suite de cette rencontre, il y aura un festival public de la Saint-Michel, le samedi 29 septembre, le soir, et le dimanche 30
septembre, le matin, organisé par un groupe d’initiative.

Nous, hommes du temps présent,
Avons besoin de prêter l’oreille

À l’appel de l’esprit, le matin,
L’appel du matin de Michaël.

La connaissance de l’esprit
Cherche à ouvrir l’âme

À l’écoute du véritable appel du matin.
Rudolf Steiner

Chers amis,
Nous sommes très heureux de vous adresser le programme
de notre rencontre des membres de l’École de science de
l’esprit, à la Saint-Michel ; nous avons fini de le mettre au
point lors de la session d’été du Collège de  l’École. Cette
rencontre aura lieu :

du mercredi 26 septembre à 3h30 au samedi 29 septembre
2012, à 17h.

Notre travail sera centré sur la question de la nature et des
tâches culturelles du Goetheanum, fondé le 20 septembre
1913 en tant qu’école de science de l’esprit. Ce bâtiment,
suivant le texte de sa pierre de fondation, est lié
intérieurement à la recherche sur le cinquième évangile2. Il
est aussi le signe visible d’une impulsion culturelle qui
concerne tous les domaines de la vie et qui est devenue le
point de départ d’une communauté de travail dans le monde
entier. De ce fait, la question centrale de notre rencontre
sera : comment pouvons-nous revitaliser les voies du travail
dans l’École de science de l’esprit, qui sont nécessaires pour
son progrès et son développement au cours du 21e siècle ?
Cela concerne nos façons de travailler dans l’école, notre
maniement des mantrams et l’organisation des sections avec
leur tâche de contribuer à une nouvelle culture des mystères
sacrés. Cela concerne aussi les qualités que Rudolf Steiner a
mentionnées au sujet de la seconde et de la troisième classe.
Pendant le Congrès de Noël, Rudolf Steiner a esquissé la
structure de l’École de science de l’esprit en distinguant les
trois classes par des lignes horizontales, et les sections, avec
leurs champs de travail, par des lignes verticales (voir dessin
ci-contre).

Quelles formes de communauté
spirituelle à construire et à
développer cela indique-t-il ?
Quelles sont les justes façons de
travailler pour un groupe de
personnes qui se sentent
directement responsables devant
le monde spirituel, comme c’est le
cas des membres de l’École de
Michaël ? Et en quoi tout cela est-
il affecté par le fait que les textes
ont été publiés ? Au Goetheanum,
nous sommes très concernés par
ces questions, et par d’autres aussi,
et nous sommes impatients d’en
parler avec vous.

Nous souhaitons aussi attirer votre attention sur un congrès
qui se tiendra du 28 au 30 septembre à Cologne, en
Allemagne, pour célébrer le 100e anniversaire de la Société
anthroposophique, qui avait déjà un rayonnement
international il y a 100 ans (www.zeitzeichenzwölf.de). Les
membres du collège de l’École de science de l’esprit
contribueront également à cet événement. Ces deux congrès
montrent le lien étroit entre l’École de science de l’esprit et
la Société anthroposophique qui la soutient. Cela nous
permettra également d’éprouver quelque chose de la réalité
d’une fête de la Saint-Michel, ce qui peut éveiller notre
enthousiasme à devenir conscients du sens d’être un homme,
tant dans notre vie personnelle que dans notre vie sociale en
général, et à nous sentir reliés sans être gênés par les
contraintes de l’espace.

Avec nos meilleures pensées,
Michaela Glöckler pour le collège de l’École de science de
l’esprit : Olivier Conrad, Jean-Michel Florin, Christiane Haid,
Ueli Hurter, Constanza Kaliks, Johannes Kühl, Paul Mackay,
Florian Oswald, Bodo von Plato, Claus-Peter Röh , Virginia
Sease, Margrethe Solstad, Justus Wittich et Seija
Zimmermann.

Mercredi 26 septembre 
15h30 à 17h
Accueil et introduction au
thème par les membres du
c o l l è g e  d e  l ’ É c o l e  d e
science de l’esprit : « Les
trois phases du développe-
ment de l’École de Michaël
et le chemin de la première
à la deuxième pierre de
fondation ».
17h30 à 18h30
19e leçon de classe, lue par
Peter Selg (en allemand),
Virginia Sease (en anglais),
Yugij Agematsu (en japo-
nais), Stefano Gaspari (en
italien), Bodo von Plato (en
français), Florencio Herrero
(en espagnol).
20h
Conférence de Peter Selg :
« Les leçons de classe for-
mulées par Rudolf Steiner /
Ita Wegman et l’École éso-
térique du Goetheanum »

Jeudi 27 septembre 
9h à 10h
19e leçon de classe, librement tenue par
Virginia Sease (anglais), Yugij Agematsu
(japonais), Stefano Gasperi (italien), Bodo
von Plato (français), Florencio Herrero
(espagnol), Michaela Glöckler (allemand)
10h45 à 12h
Conférence de Johannes Kiersch : « Le
mandat donné par Rudolf Steiner aux «
transmetteurs » des mantrams »
12h à 12h30
Développer l’École de Michaël : Recueil des
questions et suggestions en vue du travail
en plénum.
Modérateur : Bodo von Plato.
15h30 à 17h
Discussion en groupes avec les membres du
collège de l’École de science de l’esprit.
17h30 à 18h45
Conférence de Michaela Glöckler :
« La contribution de la communauté des
médecins et des thérapeutes à une nou-
velle culture des mystères sacrés ».
20h
Conférence de Vicke von Behr : « La contri-
bution de la communauté des prêtres à
une nouvelle culture des mystères sacrés » 

Vendredi 28 septembre 
9h à 10h30
C o n t i n u a t i o n  d u  t r a v a i l  e n
groupes.
11h à 12h30
C o n t i n u a t i o n  d u  t r a v a i l  e n
groupes.
15h30 à 17h
Résumé des résultats du travail en
groupes, en respectant la question
du développement de l’École de
Michaël.
Modérateur : Ueli Hurter
17h30 à 18h30
Plénum : « Les trois conditions
concernant les membres de l’École
de science de l’esprit pour intro-
duire les mystères sacrés dans la vie
de tous les jours ».
Modérateur : Justus Wittich.
20h
Plénum : Débat sur les qualités de
travail possibles dans la seconde et
la troisième classe de l’École de
M i c h a ë l .  M o d é r a t e u r  :  P a u l
Mackay 

Samedi 29 septembre 
9h à 10h30
Conversation ésotérique plé-
nière sur les mantrams de la
19e leçon, fondement pour un
« Mystère sacré de la volonté
» .  M o d é r a t r i c e  :  S e i j a
Zimmermann.
11h à 12h30
En commémoration de la
pose de la pierre de fonda-
tion de l’École de science de
l ’esprit ,  le  20 septembre
1913 : quelle sorte de célébra-
tion(s) voulons-nous, ici au
G o e t h e a n u m  e t  d a n s  l e
m o n d e  ?  M o d é r a t r i c e  :
Christiane Haid.

15h30 à 17h
Résultats, décisions et prévi-
s ions  pour  notre  t rava i l
futur.Modératrice : Michaela
Glöckler

Pour plus d’information et pour s’inscrire, appeler sans tarder le secrétariat de la Société anthroposophique en France 
au 01 46 34 76 19, les mardis, mercredis et vendredis. 
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ZeitZeichenZwöf
Congrès international

à Cologne
La Société

anthroposophique 
fête ses 100 ans !

du 28 au 30 septembre 2012

Il y a 100 ans, à Cologne, fut fondée
la Société anthroposophique. Elle
voulait être une société mondiale
sous  le  s igne  de  Michaë l .  Un
congrès se tiendra du 28 au 30 sep-
tembre 2012 dans les locaux-mêmes
où eut lieu cette fondation.
Nous réfléchirons ensemble sur la
situation actuelle et future de la
Société : Faut-il retourner aux
racines ? Aux branches ? Comment
la Société anthroposophique a-t-
elle évolué ? Quels sont ses condi-
tions d’existence, ses tâches, ses
buts ? Que nous indiquent les
signes du temps ? Parmi les interve-
nant s  f igurent  Pau l  Mackay ,
Virginia Sease, Hartwig Schiller,
Peter Selg. Le congrès offre aussi un
programme culturel riche, notam-
ment en lien avec Albert le Grand.

Pour plus d’information, vous
pouvez appeler le secrétariat de la

Société anthroposophique en
France au

01 46 34 76 19, les mardis,
mercredis et vendredis. 

Pour ceux qui pratiquent l’Internet,
vous trouverez le programme du

congrès sur
http://fr.zeitzeichenzwölf.de/plan-
du-rencontre, ainsi que d’autres

informations d’ordre pratique en
cliquant sur les liens

correspondants.

Samedi 20 octobre 2012 à 17h30
au 4 rue de la Grande Chaumière,

Paris
Six cent ans après sa

naissance, comment Jeanne
d’Arc peut-elle nous inspirer

aujourd'hui ?

Compte tenu des enjeux nouveaux de
notre époque, chercher comme la
Pucelle à « entendre la voix des

Dieux » pour pouvoir agir dans le bon
sens de l’Histoire, requiert de
nouvelles facultés. Nous nous
interrogerons ensemble sur

l’évolution historique depuis l’époque
de Jeanne et notre capacité à

retrouver le lien avec le monde
spirituel.

conférence de Danièle Léon 
Précédé d'un atelier sur le même

thème de 14h à 17h
Avec les contributions de Christophe

Grenier et François Lusseyran
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Prochaine réception des apports - 15 Octobre 2012
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Groupe de travail

LES 14 IMAGINATIONS 
DE NATURE HUMAINE

& LA MÉDITATION 
DE LA PIERRE DE FONDATION

Animé par Michel Laloux (pédagogue) et Kristiina Vesmes-
Laloux (musicienne et eurythmiste)

Crillon-le-Brave - Provence

Le groupe de travail qui s’est constitué en janvier 2009 pour
approfondir les cinq dernières conférences de Nature
Humaine entre dans une nouvelle phase. À cette occasion,
il s’ouvre à d’autres participant(e)s qui ont des bases en
anthroposophie et plus particulièrement sur « Nature
Humaine ». Nous avons choisi de poursuivre nos séminaires
sur les axes suivants:

• Les 14 imaginations qui sont au cœur des conférences
« Nature Humaine », de Rudolf Steiner.

Chaque conférence du cours pédagogique fondamental de
Rudolf Steiner peut être méditée de façon que l’on en ait
une vue d’ensemble. Lorsque celle-ci est suffisamment den-
sifiée on atteint le cœur de la conférence qui se révèle être
une imagination, au sens où Rudolf Steiner emploie ce
terme. Alors, elle fait partie de nous et devient force dans
la vie. Notre travail consistera à nous exercer à nous appro-
cher de ce cœur.

• La méditation de la Pierre de Fondation de la Société
anthroposophique.

La tri-articulation de l’être humain déployée dans Nature
Humaine est, ici, concentrée en une méditation qui relie
l’homme à l’ensemble de l’univers.

Au sein d’un groupe, faire un travail sur la méditation en
général et sur ce texte, en particulier, demande une atten-
tion particulière à chacun et à l’instant présent. Nous nous
efforcerons de développer ces qualités. Nous y serons aidés
par une pratique des six exercices complémentaires.

• Approche du vivant par la géométrie projective.

La dynamique des formes végétales et organiques dévoilée
par le dessin géométrique (aucune connaissance préalable
de la géométrie n’est nécessaire).

• Œuvres musicales en eurythmie

Travail sur les éléments de la musique et les formes de
petites œuvres musicales.

Les séminaires ont lieu trois fois par an, du vendredi 17h00 
au dimanche 13h00. Dates pour l’année scolaire 2012-2013:

28, 29, 30 sept., 1, 2, 3 fév., 31 mai, 1, 2 juin. 

Programme détaillé et inscription: m.laloux@sfr.fr, 
tél. 04 90 66 63 32

Formation en écologie holistique
Étude et harmonisation des énergies vitales terreste et

lithopunture

Avec Marko Pogacnik
Information, programme, tarif et inscription :

hagia.chora.france@orange.fr


